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Ce travail a pour origine k découverte par le Pr C. R. Boxer d’un 
chapitre inédit de Diogo do Couto contenant une description d’Angkor 
au XVI® siècle, Re pr Boxer fit connaitre ce texte remarquable au 
XXIII® Congrès internationaldes Orientalistesà Cambridge, enaoút 1954. 
11 voulüt bien me demander à cette occasion quelques notes et commen- 
taires archéologiques. 

A l’étude, ce manuscrit se révéla d’un intérêt tel pour les bistoriens 
du Cambodge qu’il m'a paru opportun non seulement de Téditer avec le 
soiu requis, mais encore de grouper autour de lui dkutres descriptions 
coutemporaines dAngkor, dont la plupart restaient inconnues et que le 
P"^ Boxer voulut bien recliercher, Et d’une façon plus générale, il m’a 
semblé utile d’étudier en détail les descriptions européennes du Cambodge 
publiées à cette époque. La période choisie — le xvi® siècle — se justifie 
pleinemeut du point de vue bistorique. C’est avec la conquête de Malacca 
eu 15 II que les Occidentaux connurent le Cambodge. Et les tentatives 
d’évangé]isation des Portugais, puis les interventions militaires espa- 
güoles en ce pays skcbevèrent en 1603 par un écbec total. Après cette 
date le Cambodge, devenu simple vassal du Siam, passera dans la spbère 
d'influence bollandaise, au moins sur le plan commercial, ce qui ne fut 
pas pour encourager les tentatives des catboliques romains. II faudra 
attendre la fin du xvii® siècle et la Société des Missions étrangères de 
Paris pour y retrouver des missionnaires à Tceavre. 

Avec une générosité que Ton appréciera, le P’' Boxer voulut bien 
accepter de voir son article original publié au sein de cette étude ainsi 
élargie. II forme ici la première partie du cbapitre III. De plus, il n’a 
cessé de collaborer à ce travail, comme on le verra aux nombreuses notes 
siguées de lui. Spéciabste des problèmes bispano-portugais en Extrême- 
Orient, sou autorité en ce domaine nous a permis de mener cette tâcbe 
que nous abordions du seul point de vue cambodgien. Le manuscrit de 
D. do Couto retrouvé par lui constitue le noyau de ce livre. II eut été 
juste que son uom figurât en premier sur la couverture, mais sa modestie 
s'y est opposée. 

En préparant cette publication, j'ai constaté combien les sources 
européennes réservent encore de faits importants pour la connaissance du 
Cambodge. On aurait peut-être tendance à les croire moins ricbes, ou 
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à tout le moiüs épuisées depids les travaux méritoires d’Antoine Cabaton. 
Mais en fait on trouve chez les historiens modernes bien des données peu 
ou mal exploitées, et surtout des erreurs dues à des traductions dou- 
teuses et à des citations de seconde, voire de troisiènie maiu. D'autre part 
il s’est trouvé que les recbercbes archéologiques que j'ai effectuées à 
Angkor au cours des dernières années vieunent recouper exactement, 
par une remarquable rencontre, ce que les récits occidentaux nous 
apprennent de ce site au xvi® siècle. 

II a doüc été nécessaire de reprendre dans son ensemble Tétude 
des sources portugaises et espagnoles pour cette période, Ees textes 
origiuaux ont été cités cbaque fois que possible. Ea tout cas ils ont tou- 
jours et exclusivement été consultés. II sera donc facile de vérifier nos 
liypotbèses. Bien entendu ce recueil ne saurait être exbaustif : c’est 
un premier essai dans le seus dTm inventaire général des documents 
occidentaux pour Thistoire de TAsie du Sud-Est. Heureusement les 
éditions critiques des récits de voyageurs ibériques se sont multipliées 
ces dernières années. II faut espérer que les rechercbes darcbives pro- 
gresseront également, et que nous serons bientôt en mesure de rédiger 
riiistoire de ces régions pour les périodes oíi les sources indigènes font 
défaut. 

A la vérité, cette étude ne prétendait pas, au début, dépasser le 
cadre d’un article développé. Sou intérêt essentiel pouvant être cepen- 
dant de mettre à portée de main un certain nombre de textes de base, 
il y avait avautage à la publier sous forme d'un ouvrage rnaniable. 
M. Philippe Stern et Mlle Jeannine Auboyer ont bien voulu permettre 
la réalisation de ce projet en Taccueillant dans les collections du Musée 
Guimet; qu’ils en soient ici remerciés très vivement, 

II serait difficde de rendre bommage à tous ceux qui nous ont aidé. 
J’ai déjà dit comment le pr Boxer a suivi Télaboration de ce travaií 
et on trouvera constamment des suggestions et des inforinations de sa 
plume, essentielles. M. George Coedès a bien voulu lire par deux fois notre 
manuscrit qu'il a enricM selon sa généreuse babitude, d'observations 
précieuses. M. Philippe Stern nous a également prodigué ses conseils. 
M. Jean Burnay nous a guidé avec une toute aussi patiente érudition. 
G’est lui. avec sa maitrise du portugais, qui nous a permis d’établir une 
traduction du texte de Diogo do Couto aussi nuancée que fidèle. Notre 
ami Eerreol de Ferry, enfin, a revu nos traductions de l’espagnol et du 
portugais. Si nos suggestions appellent la critique en certains poiuts, 
ou peut tenir pour assuré qu’il s’agit de ceux sur lesquels nous n'avons 
pas su süivre tous ces avis. 


NOTE) SUR TA TRANSCRIPTION ET TES ABRÉVIATIONS ÜTITISÉES 


Nous avons adopté dans cet ouvrage la transcription française habituelle du sanskrit. 
Tes teimes extraits des inscriptions cambodgiemes modernes ont été transerits exactement, 
même s’ils préseiitalent quelques anomalies par rapport à la forme dassique, ce qui est assez 
souyent le cas. Pour le cambodgien modeme nous avons utilisé une transcription simplifiée, 
inspirée de celle de M, George Ccedès dans ses Etats hindmisés, qui nous semble aussi 
commode que logique, Un bref lexique des mots cambodgiens, avec la translittération 
selon le systOme de M. François Martini, permettra de trouver, à la fln du volume, la grapliie 
exacte et le sens de ces différents termes. 

Pour les noms propres et les mots indigènes dtés par les ouvrages portugais et espa- 
gnols, nous avons bien entendu respecté scrupulcusement les formes originales, signalant 
les nombreuses variantes — en particulier pour les noms propres — a&i de fadliter les 
redierdies. Torsque certains noms se présentaient de plusieurs façons, nous avons 
adopté la forme la mieux attestée, par exemple par les manusaits autographes ou les 
ouvrages imprimés originaux. Pour les noms portugais uous donnons évldemment la 
forme portugaise, et noii la forme espagnole comme on le fait trop souvent. 

Une bibliographie était inutile car tous les ouvrages que nous utilisons ici sont fort bien 
comuts, et on trouvera leur description exacte dans tous les manuels. Ta référence complête 
est donuée au molns une fois par chapitre, à la première meiition de chaque ouvrage. On 
trouvera également in fine une brève note sur les sources d’ardiives. 

Tes abréviations utilisées pour ces différents reuvois sont les suivaiites: 


BCAI . Bulktin de la Cominission anhéolo^ique de 1'Indoám, Paris. 

BEFEO .... Bulletin de VEcole fmnçaise d'ExMme-Onent, Hanoi puis Paris et Saigon. 

BSEI . Bulletin de la Soeiétê des Etudes indochinoises, Saigon. 

EFFO. Ecole française d’Extfême-Orient. 

JA .. Journal asiatique, Paris. 

JSS . Jourml 0/ the Siam (Tlmilmd) Society, Bangkok. 


Cambridge-Bondres-Paris, 
aout 1954-mai 1956. 


B. P. G. 

















Chapitre) Prmes 


LE CAMBODGE DE 1431 A 1594 

Avant d’étudier les textes portugais et espagnols qui décrivent 
Angkor et le Cambodge au xvi® siècle, il nous faiit résumer brièvement 
rhistoire de ce royaume depuis Tabandon d’Angkor comme capitale, 
vers 1432. Cet exposé slmpose car c’est là tme période qui n’a que fort 
peu reteuu 1’atteütioü des historiens modernes et qui, faute de travaux 
récents, demeure plutôt coníuse. 

On sait que sous la pression sans cesse accrue des Tliais, et pour des 
raisons internes sur lesquelles nous reviendrons, la puissance kbmère 
se désagrégea peu à peu après le règne de Textraordinaire Jayavar- 
man VIL Le dernier roi khmèr connu par la dernière inscription angko- 
rienne que nous possédions, monta sur le trône vers 1327. Lt la seconde 
moitié du XIV® siècle a vu Telíondrenient de la civüisation d’Angkor, 
Or c'est précisément vers cette époque que s’achève ce renversement 
général des forces qui, dans 1'Indochine liindouisée, substitua aux pou- 
voirs kbmèr et cham ceux des peuples descendus du Nord, les Thais et 
les Annamites. La fondation d’Ayutliya, aux environs de 1350, marque 
en quelque sorte la fin de la prééminence d’Angkor. Après des luttes 
sanglantes, la vieille capitale fut prise et entièrement dévastée par les 
Siamois en 1431. Les rois cambodgiens décidèrent alors de Tabandonner 
et de se replier à Tintérieur du pays, loin de ces redoutables voisins 0. 
Réduit géograpbiquement, exsangue, le Cambodge ne sera plus désormais 
qu’un Btat secondaire oii régna la paix mélancolique mais sereine du 
bouddhisme du Petit Véhicule. Et cependant vers la fin du xvi® siècle 
une poignée d’Européens aUait tenter de secouer son engourdissement 
et suspendre, un instant, le cours de rhistoire. 

Prenant en quelque sorte la suite des inscriptions lapidaires, source 
par excellence de Thistoire khmère, les chroniques historiques cambod- 
gieiines prétendent justement débuter vers lemilieu du xiv® siècle, EUes 
constituent les seules sources indigènes dont nous disposions à partir 
de cette époque, avec les textes parallèles siamois et quelques rares 
inscriptions retrouvées à Angkor. Ces chroniques, telles qu’elles nous 
sont parvenues, n’ont été rédigées qu’au xix® siècle, sauí un fragment 

(h Pour rhistoire du Cambodge de 1350 à 1431, voir G. Coedès, Les Eiats Mndouisés 
d’Indochm et à'lndúnésie. Histoire du Monde, d’.E. CavaiONAC, t. VIII^, Paris, de Boccard, 
1948, pp. 303-305, 32 X- 332 .352-361. 378-380 et 392-394. 
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du xvin® retrouvé au Siam. EUes furent établies d'après les traditions 
orales et des textes aaciens jadis préservés à Oudong (1). 

Ees historiens modernes les ont ea général jugées sévèrement, quand 
íls ne les ont pas rejetées puremeut et simplement en bloc. M. George 
Coedès a porté sur elles une appréciation plus nuaucée qui nous semble 
pertinente (2). S’il est évident que jusqu’au règne à’Ang Cban on ne 
saurait se fonder entièrement sur ces textes, de nombreux recoupements 
montrent qu’ils ne sout pas à négliger complètement, malgré de multiples 
erreurs, des interpolations, et un aspect plus que rébarbatif. Au demeit- 
rant, ce sont les seuls documents dont nous disposions pratiquement 
pour établir rhistoire du Cambodge jusqu’à la fin du xv® siècle, et 
force nous est bien d'en tirer le maximum. Reste que Tédition critique 
et la traduction de ces cbroniques seraient á reprendre entièrement. 
Un travail de ce genre confirmerait sans doute leur valeur et les 
rendrait d'autant plus précieuses pour les Mstoriens. 

Une des versions de ces cbroniques fut traduite dès 1865-66 par ordre 
de Doudart de Eagrée (^j, puis éditée par Francis Garnier («). Cette tradi- 
tiou pourrait bien être la plus solide. Ses généalogies coíncident le plus 
souvent avec la liste officielle des souverains cambodgiens adoptée 
par la dynastíe régnante (*). Ses dates sout en général confirmées par les 
recoupements extérieurs les plus dignes de foi, au moins à partir du 
XVI® siècle. Deux autres recensions, fort procbes Tune de Tautre, ont été 
respectivement utilisées par Jean Moura et Adhémar Eeclère («). Si 
1’exposé des faits y correspond sensiblement à celui de la version Garnier, 
il n eu est pas de même pour les dates, bien que les autres historiens du 
Cambodge moderne semblent avoir préféré la chronologie de Moura, 
notamment Êtienne Aymonier et Georges Maspero (’). 

Un certain norabre de recoupements, de plus en plus nombreux à 
mesure que Fon avance dans le temps, sont fournis par les cbroiuques 
síamoises et laotiennes («). D’autres peuvent être trouvés dans les his- 


à documents historíques cambodgiens conservés 

PP ^ cambodgiennes: XVI, BEFEO, rgiS, toI, 18, fase. 9, 

(J Ibü., pp. 15.1^, 

* Lasrée.,., Paris, 

3 Cambodge, JA, oct.-déc, 1871, 6« sér., 1 .18, 

PP‘ ^^2-144, que nous clterons id Garnier. 

r) Oll troiivprn PpHp licf<a rlíitio ^rTTTwnrrinYMTY^T. -JJ_ .... 


1 ame; volr GARNIER, p. 341, n, 2. 
j Paria,Lefoux, 188^,2vol *A ijTrrfenp r-TioMiM 

du Paris, Geutker, 1914, que nous cíterons respectivement Mottra et Leclère 

0 E.Avmonieh,ííC«&o%, Paris, I,eroux, 1900.1904 

(®) Ees anuales síamoises out été traduites et utilisées dés Pallegok DescMim du 

'"**”“* Síposiíory, Cmiton, 1836, voí. 5 pp 5.-61 
lOS-IoS, Iâ 0 -l 64 ,. 537-541 ; 1837, V0I.6, pp. 179-184, 268-271 321-46 wé-aoo UtrÍr vn 1 Í’ 

W.’ Í!"e ' Wo^Õd ^ souvent déíicient, reste 

P. EbEotoanger, laotiennes : 


toires chinoises. Mais celles-ci n’ont pas reçu toute Tattention qu’elles 
méritent de ce point de vue. Nous devons toujours nous conteuter des 
reeberebes, un peu vieillies, d’Abel Rémusat (^), et ü est possible que des 
textes Miug contiennent encore de nombreuses informations sur le Cam¬ 
bodge. Enfin, à partir de la secoude moitié du xvi® siècle, les auteurs por- 
tugais puis espagnols permetteut d’établir une histoire souvent détaillée 
des principaux événements politiques. 

Ees cbroniques cambodgiennes commencent toutes par le règne de 
Nippean Eat (®), qui serait monté sur le trône vers 1340 ou 1346. De son 
gouvernemeut, comme des quatre — ou six ? — rois qui lui auraient 
succédé, il est à peu près impossible de reconstituer rhistoire. M. Coedès 
en a résumé les grandes lignes telles qu'elles sont généralement admises (®) 
En 1404, VHistoire des Ming mentionne le décès d’un roi cambodgien 
qu’elle nomme T’san-lie P’o-p’i-ya (Samdach Chau Ponhea ?), et place 
en 1405 Fenvoi d’une ambassade chinoise qui assista à ses funérailleset à 
Tintronisation de son fils T'san-lie Tchao-pbng-ya (Samdach Chau 
Phaya ?). Ce deruier roi est en général identifié avec le roi PonheaYât des 
cbroniques cambodgiennes {% et la date de 1405 retenue pour le début 
de ce règne qui aurait aiusi duré plus de ciuquante ans (®). Ea préseuce 
sur le trône de Ponhea Yât serait confirmée en 1419 et en 1421 par les 
textes chiüois qui mentionneut à ces dates Tarrivée d’ambassades cam- 
bodgieunes envoyées par le roi T’saa-lie Tcbao-p'ing-ya. 

Récemmeut M. Eawrence Palmer Briggs a contesté cette interpré- 
tation et, réduisant la liste des rois cités par les cbroniques cambod¬ 
giennes entre le raÜieu du xiv® siècle et 1404, la rejette en bloc apiès 
cette dernière date, proposant de voir dans le roi nommé en 1404 par 
VHistoire des Ming, Nippean Bat, et faisant monter sur le trône Ponhea 
Yât seulement en 1432 (“). Ees arguments avancés en faveur de cette 
thèse sont en partie convaincants, et nous serions enclin personnellement 
à adopter la correction des cbroniques ainsiproposée. Par contre, nous ne 
saurions suivre M. Briggs quand il conteste tout sac d’Angkor par les 
Siamois avant 1431 (’). Quoi qu’ilen füt, la capitale sera attaquée pour 
la dernière fois en 1430 par le roi du Siam, Paramarâja H, qui la détruisit 
de fond en comble après un siège qui aurait duré sept mois (1431). Ees 
fouÜles efíectuées en 1932-53 sur Templacement du Palaís royal d'Augkor 
Thom out moütré que le deruier niveau d’occupation de ce site fut effec- 
tivement abandonné, comme toute la ville d’Angkor Thom serable-t-il, 
à une date voisine de 1430. 


( 1 ) A. RíatüSAx, Nouveaux Méhnges asiatiqus, Paris, Sdmbart & Hddeloíí, 1829, 
2 vol. 

(®) Nous couservons la gfapbie traditioiinelle, mais on devrait écrire Nippeanbatti, 
du pâl. iiibbfmapatti: « Qui est allé vets le Nibbâna». 

f) Coedès, EMs hindouisés.,,, op, cü., pp. 378-380 et 392-394. 

V ) Garnier, p. 344. 

(®) Masfero, p. 56; Eeclère, p. 216; Coedès, Etats hindouisés..., op. cü. , p, 394. 

(®) E. P. Briggs, Siaraese Attacks ou-Augkor before 1430, FarEastem QuarUúy, 1948, 
vol. 8, n» I, pp. 3-33; ro., Th Áncient Khmer Empire, PMladelphie, American Philosopliical 
Soc., 1951, pp. 253-237. , , 

( 7 ) Nous repreuons rhistoire de cette période dans la publicaüon des fomlles du Falais 
royal d’Angkor que nous espérons prochaine. 
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DEX’ABANDON D'ANGKOR AU RÊGNE D’ANG CHAN 

A.près avoir détrait Angkor en 1431, Paramarâja II du Siara mit sur 
le troae cambodgien sou fils Indrapath, qiii fut assassine peu après par 
ses sujets (^). Ea 1432, le roi Pouhea Yât était donc au pouvoir, 
soit moüté sur le trône seulement à cette date comme le veut M. Briggs, 
ou qu’il ait reconquis son royaume sur les Siamois s'il régnait depiiis 1405! 
Ce souverain décida de déplacer sa capitale décidément trop exposée et 
vers 1432 se serait installé à Srei Santhor puis finalement en 1434 à 
Phnom Penli, appelée alors Chaturmukha; la ville des«Quatre Faces»(2). 
Ba tradition veut qu’il ait emporté d’Angkor des statues afin d’orner 
les pagodes de sa nouvelle métropole. 

Un fragment de chronique cambodgienne daté de 1796 et publié 
par M. Coedès, présente comme suit 1'histoire de cette période («). 
Ponnea Yât, qui régna sous le nom de Paramarâjâdhirâja aurait eu 
une nombreuse descendance parmi laquelle, dans Pordre chronologiqiie: 
le pnnce Gamkhat, né d’une reine Sandamilrâ; le prince Crí Râiâ 
ne d une reme Debatejab; et le prince Tierarâja, né d’une reine Kesara! 
Gamkbat succeda a son père et régna vingt-cinq ans à Angkor sous 
e nom de Narayana Râmâdliipati. D’une reine Kesa il eut un fils le Chau 
f Gânikhat, ses deux írères Çri Râjâ et Tierarâja entrèrent 
en lutte pour le pouvoir, et finalement Tierarâja 1 ’emporta Après avoir 
iué son frere ainé, ü régna sous le nom de Çri Sodaiya!^ au Mua^n Nagara 

Baçn un fils, Dbarmaraja, ne«1 année du lièvre». Si Pon admet la date 
de 1405 pour 1 accession au trône de Ponbea Yât, cette naissance pren- 

Poiiea Yat seulement vers 1432, Dbarmarâjâ serait né en 1414 ou 

Ponbea Yât 

__ Paramarâjâdhirâja 


reine Sandamtkâ idne Debatejab 

Gâmkhat -J- Kesa Cri Râiâ 

Nârâyapa Râmâdhipati 


reine Kesara 

Tierarâja + Baçri 
Çri Sodaiya 


jjci \ 

Dbarmarâjâ 

j. S” la loyauté de soo Sis décida 

aire mettie i mort. Aveiti par soo aieole la teioe Kesara, le jeune 

c».S ““ '"O 1= laMll as Ologo a» 

placela foudatiou de la ville en 1434 Aais nous vermn 

ment Ia date de 1446, Ce fut Poahea ^ f ^gale- 

criptioDs européenaes de ce nom plus 1 t' s ‘“““'a; voir les trans- 

éttídiée p, 99. ^ 3 > P- 153 . R'étymologie de Srei Santhor est 

(®) CoEDÊs, Ussai de classification,.,, op, dt., pp, jg ss. 
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prince s’enfuit dans la région de Kborat. II leva une armée et força son 
père à quitter la capitale — sans doute Angkor — pour se replier à 
Lovêk et finalement à Ayuthya. Dharmarâja fut aidé dans sa révolte 
par les Kouys du Cambodge septentrional. Entre temps la reine Kesa, 
veuve de Gâmkbat, réfugiée à Pursat, aurait fait proclamei rol son 
fils Chau Ba, Avec Taide des Kariengs de la région — cette participation 
des minorités aux querelles dynastiques est intéressante — ce nouveau 
souverain aurait résisté aux assauts de son cousiu germain Dbarmarâjâ, 
et les deux souverains semblent avoir régné simultauément. Ici malbeu- 
reusement se termine le fragment de chronique de 1796. 

Les versions des autres cbroniques pour cette période diffèrent assez 
sensiblemeut en apparence de ce texte. Selon Garnier et Leclère, Ponbea 
Yât aurait abdiqué en 1433 ou en 1431 en faveur de son fils. Mais cette 
date est sans doute trop baute (1), et celle de Moura conviendrait mieux. 
Ce dernier fait s’installer Ponbea Yât à Srei Santhor en 1435, à Phnom 
Penh en 1446, pour abdiquer seulement en 1467 {% Son fils lui succéda 
la même année pour mourir en 1472, que Moura nomme Preab Noreay 
Reamea Thupdei, alors que Garnier lui donne les titres de Preab Reacbea 
Angca Preab Noreay Reamea Thupdei Preab Ang, mouté sur le trône 
en 1433 et décédé en 1437 (voir tableaux I et II, pp. 24, 25). Désor- 
mais les faits donnés par Moura et Garnier se snivent étroitement, si 
ce n’est que le premier est eu général en retard à’une dizaine d’années 
sur le second. 

Selon Moura, Preab Noreay, né vers 1434, avait eu eu 1457 un fils 
nommé Preab Srei Soryotei. A sa mort en 1472 son frère cadet Preab Srei, 
né vers 1453, lui succéda sous le nom de sacre de Preab Srei Reacbea 
Tbireacb Reamea Thupdei. Ce souverain envoya sou frère cadet, sans 
doute le troisième fils de Ponbea Yât : Thommo Reacbea, gouverner 
à Nokor Vat, soit Angkor Vat, peut-être afin de faire face à la menace 
siamoise toujours présente à la frontière. En 1473, Preab Srei aurait eu à 
compter avec une révolte de son neveu Soryotei, vraisemblablement 
soutenu par les Siamois qui auraient conquis à cette époque les provinces 
cambodgiennes de Cliantabun, Kborat et Angkor, Finalement Tarmée 
siamoise captura le roi Preab Srei et Temmena au Siam ainsi que Soryotei. 

Le dernier fils de Ponbea Yât, le prince Cbau Pnhea Thommo Reacbea, 
peut-être celui que nous avons vu envoyé comme gouverneur à Angkor, 
rassembla les forces cambodgiennes et réussit à cbasser les Siamois 
après une lutte sévère qui dura de 1473 à 1476. A. Leclère estime qu'en 
fait Thommo Reacbea joua de la révolte de Soryotei contre Preab Srei 
et de bimmixtiou siamoise pour s’emparer du trône avec Taide des 
■envabisseurs, ce qui expliquerait l’exil et de Preab Srei et de Soryotei (”). 
En tout cas Tbommo Reacbea fut proclamé roi en remplacement de son 
frère captif, sans doute vers 1477, sous le nom de Preab Bat Samdacb 
Preab Moba Tbommo Reacbea Tbireacb Tbupdei. D’après les versions 
'de Garnier et de Leclère, le prince Cbau Pnbea Damkbat, ou Damma 

(b Briggs, Siamese attacks..., op. cit.; Garnier, pp. 344-345; BEaÈRE, p. 222. 

(b Moura, vol. 2, p. 39. 

(b l/ECLÈRE, pp. 225-232. 
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Kiiat, né eu 1473, serait le fils aíné de Thommo Reachea et non celtd 
de Preah Srei come le dit initialement Moura (^); mais ce même auteur 
le presente bien ensuite comme le fils de Thommo Reachea et le frère 
aíné du prínce Chau Pnhea Chan, le futur Ang Chan, né en 1476. Ou 
alors il faudrait supposer deux princes Damldiat, cousins germains, et 
dont le premier — fils de Preah Srei — n'aurait joué aucun rôle. Sous 
le règne de Thommo Reachea mourarent en exil au Siam le prince 
insurgé Soryotei, en 1479, puis Tex-roi Preah Srei, en 1484, qui avait eu 
durant sa captivité un fils nommé Chau Pnhea Ang, ou Òng, né en 1482. 
Thommo Reachea lui-même mourut à Phnom Penh vers 1494 (®), 

Ta chronique de Garnier est beaucoup plus soramaire pour toute cette 
période. Elle presente Ponhea Yât comme abdiquant en 1433 en faveur 
de son fils Preah Noreay Reamea Thupdei, mort lui-même peu après 
eu 1437. Puis serait monté sur le trône à Angkor, un roi Soryotei, sur 
Tasceudance duquel on ne nous dit rien. Garnier mentionne ensuite «de 
graves dissensions dans la famille royale », puis fait régner en 1468 
Thommo Reachea auquel il donne les noms de sacre de Preah Thommo 
Reachea Thireach Reamea Thupdei. Ce roi serait mort en 1504 (®). 



En 1476, il avait demandé Taide du Siam contre son frère aíné révolté, 
dont on ne nous donne pas le nom. Cet insurgé aurait été capture et 
emmené au Siam. Si Ton regroupe comme nous Tavons fait sur le 
tableau 11 les données de Garnier et qu’on les compare à celles de Moura 
présentées dans le tableau I, on voit qu'elles correspondent exactemeut, 
à 1 ’écârt des dates près. Preah Srei serait ce « frère aíné )) anonyme 
de Garnier, effectivement emmené au Siam; et Damkliat serait bien 
le fils de Thommo Reachea, ce qu'implique comme nous Tavons dit 
le texte de Moura et les données de Teclère (*). 

Par contre, il semble plus délicat de faire coincider les versions Moura 
Garnier et Teclère d’uue part, et le fragment de la chronique de 1706 
dautre part, En bonne méthode cette dernière, bien qu’elle ne donne 
aucune date absolue, devxait être considérée comme le document le plua 

solide piusque le plus ancien. II semble que Ibn puisse concilier en 

partie les deux traditions si Ton admet que le Gâtnkhat de la chronique 
de 1796 uest autre que Preah Noreay, et son fils Chau Ba : Soryotei, 
Ema c^, Gamkhat = Preah Noreay aurait régné plus longtemps que 
ne le laissent supposer les versions Moura, Garnier et Teclère Tou- 

et te ce m 

?erait donc Soryotei, qm régna quelque temps en concurrence avec 

porte™»* sur le soit de 
^R«]â= íPreaiStei, qmesttaéparsoífièreTieraiâja = PTliommtt 

Reedie.da«slave™»del79MoBinetele5a«tte5tezteeTS» 


0 Moura, vol. 2, p. 40. 

0 Garnier, pp. 344.3,^7, 

() Moura, vol. 2, p. 41; Teclère, pp. 225-235. 
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Reachea succède seulement à son frère Preah Srei déporté au Siam. 
Eufln Moura comme Garnier et Teclère passeraient sous silence la lutte 
de Damkhat contre son père Thommo Reachea, si minutieusement décrite 
entre Dharmarâja et Tierarâja, On petit, il est vrai, penser qne Tierarâja 
est Preah Srei. II aurait donc en efiet eut à faire face à une révolte de 
son neveu Chau Ba = ? Soryotei, et se serait enfui, ou aurait été déporté 
au Siam. Dharmarâja serait alors Damkhat, le fils de Preah Srei ~ ? 
Tierarâja, comme le dit, nous Tavons vu. Moura à un moment. Mais il 
faudrait alors admettre que le troisième fils de Ponhea Yât, Thommo 
Reachea, et tonte sa Hgnée dont Ang Chan qui joua un rôle essentiel, 
seraient passés sous silence dans la chronique de 1796, ce qui semble très 
peu vraisemblable. Nous croyons que notre première hypothèse est la 
bonne, 

Au fond ces traditions ne diffèrent pas autant qu'il y parait au premier 
abord, II suffirait de quelques recoupements extérieurs pour parvenir à 
une coucordance satisfaisante. Encore faudrait-il se garder de considérer 
un tel parallélisme comme une preuve de Texactitude de cbacune de 
ces chroniques. Te fragment de 1796 n’est sans doute qu'un extrait des 
documents d’après lesquels furent rédigées à Oudongles versions utilisées 
par Moura, Garnier et Teclère. Teur comparaison pourrait seulement 
donner une idée de la façon dont les compilateurs de Oudong ontutilisé 
et respecté leurs sources. Quant àleurvéracitéelle nepourraêtre établie 
qu'en fonction de recoupements extérieurs. 

ANG CHAN 

Après la mort de Thommo Reachea, les textes de Moura, d'Adhémar 
Teclère et de Garnier convergent étroitement, et les recoupements exté¬ 
rieurs plus nombreux permettent de s’avaiicer avec une certaine aisance. 

Te successeur de Thommo Reachea fut le prince Damkhat, sacré roi 
à Srei Santhor en 1494 sous le nom de Preah Srei Sukonthor Bat Reachea 
Thireach Reamea Thupdei selon Moura, ou en 1504 avec les titres de 
Preah Reach Angca Preah Srei Sukonthor Bat Reachea pour Garnier. 
Ce souverain, qui avait eu un fils en 1490 (Moura), fut renversé par son 
beau-frère, un homme de basse origine nommé Kan qui s'empara du 
trône à Srei Santhor et fit assassiner le roi vers 1499 (1512 pour Gar¬ 
nier) (1). Sur le règne de ce curieux personnage nous avous un fragment de 
chronique assez détaillé et fort intéressant traduit par A. Teclère (>), 

Ang Chan, frère cadet du roi assassiné (tahleaux I et 11 ), se léfugia 
avec la famille royale à Pursat, ou même à Ayuthya selon Garnier et 
Teclère. II put rallier des partisans et reconquérir pour commencer la, 
province d'Angkor, puis petit à petit tout le royaume. Kan fut tué 
en 1505 pour Moura, en 1526 selon Garnier. T’héritier légitime, le prince 
Phnhea Jos fils de Damkhat, étant mort vers 1507 (peut-être assassiné 

(b Garnier, p. 347; Moura, vol, 2, p, 41; Maspero, p, 57, 

0 I,ECIÍ!RE, pp. 235 ' 2 ? 3 . A. nECEÈRE a publié séparéiuent le fragment de chronique 
conccrnant 1 ’usurpateur Kan ; I,e Sdach Kan, BSJSI, 2* sem. igio, vol. 59, pp. 17-55 
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par Kan), Ang Ckü prit le pouvoir. II ne fiit cependant couronné que 
beaucoup plus tard. Le premier missionnaire européen qui travailla au 
Cambodge, le dominicain portugais Gaspar da Cruz, confirme ce fait en 
notant vers 1555-56 :«Le roi (Ang Chan) acquít ses droits sur ce pays 
parce que le peuple se revolta contre un de ses frères qui était alors roi, 
et il les vainquit, en conséquence de quoi son frère lui transmit le 
royaume». G. da Cruz brosse un curieux portrait d’Ang Chan, iiisistant 
sur sa crédulité et Tinfluence des brahmanes de la cour, mais montre aussi 
le pouvoir absolu dont jouissait le souverain (1). Ang Chan fut certaine- 
ment un homine profondément croyant. II multiplia les foudations 
pieuses, notamment en commémoration de ses victoires, à Pursat, à 
Babor, à Oudong, II établit sa cour à Lovêk, qui restera la capitale prin- 
cípale jusqu'à sa destruction par les Siamois en 1593-94. Le roi y fit 
construire une enceinte de pierres et dresser des pagodes. 

En 1510 (Garnier: 1540), Ang Chan aurait repoussé les Siamois qui 
avaient envahi la province d'Angkor afin d’affirmer leur suzeraineté sur 
le Cambodge, Les Annales siamoises reconnaissent un raid cambodgien 
heureux en 1531 sur le province de Prachin. Les Siamois auraient cherché 
leur revanche vers 1532-33 ou 1540, envahissant le Cambodge par terre 
et par mer. Leurs troupes étaient aux ordres du prince cambodgien 
Pnhea Ang, ou Ong, dont nous avons dit la naissance en exil vers 1482. 
Selon certaines versions siamoises, le succès aurait été complet, et les 
Cambodgiens battus {% Mais Moura dit que la victoire fut pour Ang 
Chan et que Ong fut tué près de Pursat en 1534. De fait, la version des 
annales siamoises traduiteparErankfurter, avouequeles armées d’Ayu- 
thya furent dispersées par le mauvais temps, et que Ong mourut au 
Cambodge. Garnier donne un écho semblable, bien que datant le fait 
de 1555. Que les Cambodgiens aient été vainqueurs est d’autant plus 
probable qu'à cette époque les Siamois étaient engagés dans uue lutte 
sévère avec les Birmans. Ayutliya fut même prise et ravagée en 1569 (*). 
Ang Chan en profita visiblement pour multiplier les raids de représailles 
contre le Siam. Entre 1559 et 1564 il ne désarma pas, et à cette deriiière 
date alia même jusque sous les murailles d’Ayuthya, sans succès toute- 
Ajoutons que selon le Poiiugais Tomé Pires, qui écrivait entre 
1512 et 1513, le Cambodge était également en guerre contre la Birmanie. 
Mais il se peut que cet auteur ait plus ou moins confondu avec les luttes 
siamo-birmanes. Enfin Eernão Mendes Pinto dit que le roi du Cambodge 
joua un rôleimportaut en 1546 dans des querelles dynastiques qui 
auraient divisé à cette époque la cour d’ Ayutliya. Malheureusement 
c'est là un texte trop peu sur pour que nous puissions le suivre sans 

(b C. u. Boxer, South China in the sixtmth mtury, I/)nares, Hákluyt Soc igsV 
pp. 62-63 : voír également plus bas, p. 28, Il ii’est pas impossible d’autre part que piêafette 
nonune Ang Chan: voir plus bas, p. 144. 

( 2 ) Siamese liistory,,,, op. rií,, 1836, vol. 5, pp. 107-108. 

( 3 ) G. CoEDÈs, Uue recension pâlie des Aimales dAyuthia, BEFEO, vol 14 

fase. 3, pp. I-3I; pp, 21-22; 0 .Iírankfurier, EventsinAyuddhyafromCbulasakarajâSe’ 
g66, JSS, 1909, vol. 6, fase. 3, rééditéiu Cinquantenary of the Siam Society, B&as^ok loú 
vol. i, pp. 38-64, que nous citeronsidjp. 55. > voi-» 

(q Paleegok, Desmptm...i op. cif., vol, 2, pp. 82-83; Siamese histoiT oò cü 
1837, vol, 7, p. 324; Frankfurter, Events..,, op. cit., p. 57, • > í- . -i ^ 
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réserves. Au moins Pinto confirme-t-il indirectement qu'Ang Chan tint 
tête à Ayuthya (^). 

Le roi cambodgien serait mort en 1553 pour Moura et Leclère, 
en 156Ó selon Garnier. Cette dernière date est la plus vraisemblable 
car Gaspar da Cruz prouve qu’Ang Chan régnait toujours en 1556 (^). 
D’ailleurs à partir de cette date nous suivrons de préférencela chronologie 
Garnier qui est recoupée par les sources extérieures, alors que Moura 
et Leclère sont invariablement en retard d'une dizaine d’amiées. Ceei 
est dü au fait que Garnier a rectifié d’un cycle, soit de douze ans, les 
dates de son texte, à bon escient semble-t-il, 

Soldat et dévot, Ang Chan reste de toute évidenee la figure la plus 
marquante du siècle. Avec lui le Cambodge reconquit un peu de son ancien 
prestige. Succès sans lendemain hélas, car les suecesseurs du roi furent de 
piètres figures, alors qu’au Siam, Preah Nareth, couronné en 1558, allait 
trop vite essuyer des défaites subies mais non pardonnées (®). 

BAROM REACHEA I^r 

Barom Reachea 1 “ (^), qui semble avoir été Tunique fils d’Ang Chan, 
serait né en 1520 selon Garnier (Moura : 1510, voir tableau III}. 11 
succéda à son père et fut sacré sous le nom de Preah Reachea Angca 
Preah Borom Reachea Thíreach Reamea Thupdei Preah Ang en 1566 
pour Garnier. ou de Preah Baromintea Reachea Thíreach Reamea 
Thupdei en 1556 selon Moura et Leclère. 

Sous ce roi se poursuivirent les luttes avec le Siam. Le succès resta 
du côté cambodgien pour quelques années encore. Pressés par les Birmans, 
les Siamois dureut même solhciter en 1566 ou 1567 Taide de Lovêk. 
Une armée leur fut envoyée sous les ordres du fils puíné de Barom 
. Reachea I®, le prince Soryopor. Mais vexé par la condescendance des 
Siamois, les Cambodgiens firentpresqueaussitôt demi-touretil s’ensuivit, 
Tannée suivante, uue nouvelle attaque siamoise dont nous ne savons 
d’ailleurs pas grand-chose. 

En 1570 selon Garnier (Moura : 1560), Barom Reachea shnstalla 
dans la région d'Angkor, à Kompong Krassang, afin de préparer une 
expédition contre le Siam. Ses armées se seraient emparé de la province 
de Khorat oii elles imposèrent un gouvemeur cambodgien. Cette prise 
de Kborat est reconnue en 1570 par les annales d’Ayuthya ('). Vers cette 
date, le roi du Laos aurait proposé au roi du Cambodge un duel singulier 
entre leurs éléphants royaux, Tenjen étant la suzeraineté du royaume 

(b Penião Mendes Pinto, Peregfimçam..., Eisbome, P. Crasbeeck, 1614, chap. 184, 
iSjjvoirplusbas, p, 145. 

(®) Voir plus bas, p. 28. 

f) Pour tout ce règne, Garnier, pp. 346-351 ; Moura, vol, 2, pp. 40-45 ; Eeclèhe, 
pp. 235-278. 

(^) Ifi problème des noms de rois cambodgiens est complexe et devra être étudié systé- 
matiquement, ce qui permettra de choisir le nom approprié pour désigner chaque souverain. 
Nous nous, sommes contenté id de désigner les rois successifs par leur nom personnel, sinon, 
lorsque plusieurs sottverains portent la même titulature, de les numéroter dans. Pordrp 
chronolopque. 

(®) Frankfurter, Events..., op. cit,^ p. 58. 
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vainqueur siir Tautre. I,e corabat aurait eu lieu près de I^ovêk oii 
Barotn Reachea serait revenu à cette occasion, quittant Kompong 
Krâssang f). Nous verrons cependaut que lui et ses successeurs couti- 
nuèrent de résider, au moins temporairement, près d’Angkor. Be roi 
laotien fut vaiucu. II chercha à se veuger en envaliissant le Cambodge 
par terre et par le Mékong en 1571, puis de nouveau en 1572. 11 fut 
repoussé à cbaque fois avec des pertes cruelles {% Be combat final aurait 
eu lieu près du Pbnom Sonthok (Kompong Svai), Barom Reachea 
eutouré de ses deux fils aínés menant lui-même son armée. 

Bes anuales laotiennes confirment ces événements et les datent 
également de 1570 (®). TJn auteur portugais, le P. Manoel Carvalho, 
dans une lettre de janvier 1599, parle d'une tentative d’invasion laotienne 
dont il aurait eu des échos par des«témoins oculaires» portugais, et 
qu’il situe«il y a plus de vin^ aus». S’il s’agit bien des luttes dont nous 
venons de parler, nous aurions là une coufirmation de la date avancée 
par Garnier puisque Carvalho semble nous renvoyer avant 1578. Toute- 
fois cet auteur n’est pas très sür pour cette période car il ajoute immédia- 
tement après que le roi du Cambodge, qui avait toujours «eu beaucoup 
d’affection pour Malacca et les Portugais», mourut lors de cette invasion 
et que maintenant (donc eu jauvier 1599) règne son fils, qui a vingt ans, 
qui vécut au Baos et qui fut remis sur le trôue par les Bspagnols et les 
Portugais (*). Or ce dernier souverain ne peut être, comme nous allons 
le voir,^ que Barom Reachea 11 , né en 1579, réfugié au Baos avec son 
père Sâtha pour échapper à 1 'invasion de Preah Nareth en 1593, puis 
remis sur le trône en 1596 par les aventuriers portugais et espagnols. 
Be P._ Carvalho confond donc peut-être invasion laotienne et attaque 
siamoise. Ou à tout le moins partiellement informé, il rapproche arbi- 
trairement la fuite puis la mort de Sâtha et la restauration de Barom 
Reachea II, d’événements survenus sous le règne de Barom Reachea I^r 
(qui était en fait le grand-père du roi régnant en 1599), et dont il a pu avoir 
efíectivement entendu parler par des Portugais résidant au Cambodge. 



( 2 }, ÍEaÈRE, pp, 279-28X. 

Histoire,,,, op, cit., p. 90.M. C. Ardiaimbault a retfouvé les «nTiaip 
utiUsees par B_oulaiiger et nous espérons qu’il en donnera une édition de base 

da Companhia de lesv... esoreueo a 
fofV H & ao Ide Deimbro de 800 ..,, ysbotme, P. Crasbeed 

Lvra I pílleM?; 

I/yon, I.pmeiiote, 1602, pp. 162-63. Huestpas impossible queleP. Carvalhoátpartiellemeii 

querait son texte. Comme nous le fait remarque: C. R. Boxer, il est amusant de noter au 
cet auteur ne mentionne nullement le rôle des Rspagnols et Cambodge et présente^ 
Portugais, Ajoutons que les données de Pimmt 
Missiones... en I 

Mia Oriental.,,, Alcâd,, 1, Graciaa, r6or, 2 vol,, liv, II, chap. XLV ainsi oue dan 
iantes Mes Om»tete...,Bordeáux, S,MilkS 

TI: s annual letter on Mogor (Goa, Dec. cr, 1599), Jal c 

th Ás. Soe. of Ben^al, 192?, vol. 23, p. 57, On trouve enfin des édios très dèfotmés de cett 
attaque laotienne, s^sAoute d’aprés Pimenta, dans G. de Eredia: cf. L, Tanssen Makce 
llnhméndionak etle Cathay. Mns... de Godinho de Eredia...,Bmsúks, C. Muquatót rSSs 
p. 79 , et dans P. Heylin, CosmoirapMe..., Rondres, Pb. Chetwind, 1652, p.^g. 
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Barom Reachea pr mourut en 1576 pour Garnier (Moura ; 1567). 
et la date de Garmer ou une date approchée, semble bien être la plus 
raisonnable comme nous venons de le voir (1). II avait eu trois fils 
(voir tableau III) : Sâtha, né vers 1553 (Moura : 1543) d’une reine 
nommee Kessa; Srei Soryopor, né vers 1556 (Moura : 1548) d’une reine 
Vong; et Chau Pnhea An, ou On, né vers 1565 Moura : 1554), dont nous 
ne connaissons pas la mère. 

SÂTHA 

Sâtha, fils aíné de Barom Reachea pi’, monta sur le trône en 1576 
selon Garmer avec les titres de Preah Reachea Angca Preah Borom 
Reachea Reamea Thupdei; Moura place sou avènement en 1567 et 
lui donne les titres de Preah Barom Henta Reachea TMreach Reamea 
Thupdei. Cest le roi que les auteurs espagnols désigneront généra- 
lement sous le nom d’Apraralangara (^j. Ba chronologie de ce souverain 
béneficie de précieux recoupements grâce aux inscriptions lapidaires 
qui commencent de réapparaítre à Angkor Vat, nous verrons plus loin 
pourquoi, et dont il est curieux que les Hstoriens modernes n’aient guère 
teuu compte. En effet nous trouvons parmi ces textes (»): 

Une inscription datée de juillet 1577 par laquelle une «reine-mère» 
se rejouit de voir le roi son fils réparer ce jour Tancien temple de Brah 
Bisnuloka (Angkor Vat), le «restaurer complètement, le remettre dans 
Tétat oii il était dans Tantiquité ». 

Une inscription de 1579 par laquelle le roi Brah Jaiyya Jesthãdhiraja 
Ramãdhipati Pabitra, appelé plus loin : Brah Mahã Upâsãka Mahã- 
rãja Pabitra, rappelle que lorsqu’il monta autrefois sur le trône,« ayant 
en vue la glorification »du bouddhísme, il«constmisit {sãn :«repara ») 
les grandes tours du Brah Bisnuloka, fit monter des pierres, édifia 
les sommets à neuf pointes (ou :«les neuf sommets») des belles tours, 
les recouvrit d’or... », y érigea un reliquaire, le consacra à ses aieux et 
au roi Brah Varapitãdhirãja, le«roi défunt son père». Au début de la 
possesse de sa première reine Brah Bhagavati, ou encore Brah Rãja Debi, 
il promit de consacrer son enfant au Bouddha. Un fils nommé Brah 
Parama Rãjãdhirãja Pabitra, ou encore Brah Anga Samtec Brah Parama 
Rãjãdhirãja, lui étant né ce mercredi d'aoút 1579, il conduit au 
Brah Bisnuloka, ce«grand domaine... des puissants génies et des troupes 
d’ancêtres (*)», et Ta consacré au Bouddha. 

Be roi auteur de cette inscription est Sâtha, qui régnait bien en 1579, 
que Ton suive la chronologie de Garnier ou celle de Moura. Et de nouveau 
la première a toutes chances d’être la plus exacte qui fait monter Sâtha 

Sur rensemble de ce règne, Garnier, pp. 331-333; Moüra, vol. 2, pp. 43-48 ■ 
EECLÈRE, pp. 281-83. I FE 4 , 

( 2 ) Preah Alangkâr, ou Parama Alangkâr. 

n Aymonieu, Cambodge..,,op. «/., vol, 3, pp, 291 sv, Ees inscriptions modernes d’Angkor 
Vat ont été en outre éditées en cambodgien par G, Coedès in Ganthamâlâ, Pub. Ecol. siipêr. 
de Pâli de PImom Penh, Biblioth. Royale du Cambodge, 1940, vol. 8. 

(**) Cette désignation d'Augkor Vat et la conception du monument comme une sorte de 
temple dyuastique est du plus haut intérêt. Sous l’aiIabulation bouddhique, c’est en somme 
concrètement exprimé le rôle fondamental du temple-montagne khmêr. 
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sur le trône en 1576, puisque la «reine-mère»célèbie ea 1577 la restau- 
ratioa d’Angkor Vat, et qae le roi auteiir de rinscription de 1579 dit 
avoir réparé ce temple«quand il monta aatrefois sur le trône». De plus, 
Garnier place en 1579 la naissance du second fils de Sâtha, Chau Pnhea 
Ton. Ce princeest bieu né en 1579 puisque nous avons vü le. P. Carvalbo 
lui donner vingt ans en janvier 1599, alors qu’il régnait sons le nom de 
Barom Reacbea II (^). C’est donc la naissance de ce futur souverain que 
commémorerait Tinscription de i579i outre nous savons par les 
chroniques que, comme son frère aíné Chesthâ, il était issu de la première 
femme de Sâtha, qui serait la reine Brah Bhagavati. Be seul fait légère- 
ment discordant est que le roi auteur de rinscription de 1579 s^voir 
restauré Angkor Vat«autrefois», et que cet acte dans notre hypothèse 
aurait pris place vers 1576-77. Mais ce n’est peut-être là qu’une formule 
Httéraire. De plus il n’est pas tout à fait exclu que Sâtha ait prisle pouvoir 
un peu avant 1576. Bes sources européennes que nous aüons étudier 
fixent soa accession au trône en 1570, ou plutôt vers 1570- Sâtba a pu 
succéder à son père entre 1570 et 1576, et la restauration célébrée par la 
«reine-mère »en 1577 serait une seconde entreprise. Quoi qu’il en füt, 
c’est indubitablement Sâtha l’auteur de rinscription de 1579, et Bon voit 
que la chronologie donnée par Garnier est d’une exactitude plus que 
satisfaisante, 

En 1584 (Moura : 1574), Sâtha associa à la couronne ses deux fils 
aíués, Che!5tha, né en 1574, et Ton, né en 1579, comme nous venons de le 
voir. Ce dernier reçut les titres de Preah Reacbea Angca Preah Barom 
Reachea Thireach Reamea Thupdei: c'est le futur roi Barom Reachea IL 
Moura veut que Sâtha ait abdiqué en faveur de Chestha, qui aurait reçu 
les titres de Chei Chestha Thireach Reamea Thupdei. En fait, le roi conti¬ 
nua de régner, comme régent peut-être, mais avec le pouvoir réel. Bes 
sources européennes, de plus eu phs précises, ne signalent aucun change- 
ment de souverain à cette époque, et c'est indubitablement Sâtha qui 
gouvernait en 1593 lors de Baítaque de Preah Nareth. Aymonier croymt 
áevoir suivre Moura en opposant au roi mentionné dans rinscription 
d'Angkor Vat de 1579, 1 ’auteur d'une inscription d’Angkor Vat 
datée de 1580 rédigée par«le roi régnant » Brah Jaya Jesthãdhirãja 
Rãmãdhipati (*), titre que Moura donne au fils aíné de Sâtha 
après qu’il eut été associé au trône. Mais en suivant la chronologie 
de Moura lui-même, ce jeune prince n’avait que seize ans à perue 
en 1580. Ensuite la différence de titres signalée par Aymonier ne 
signifie rien, et même n’existe pas car Sâtha dans sa propre inscription 
de 1579 sfintitule également Brah Jaiyya Jesthãdhirãja Rãmãdhipati (®). 

En 1580 (Moura : 1573), Sâtha eut de la reine Peng — princesse 
ladtienne ? — untroisièrae fils nommé Chau Pnhea Nhom. Bes chroniques 
placent encore à cette date une expédition contre le Siam couronnée de 
succès. Mais le cours général des événements et les témoignages des 
Annales d’Ayuthya rendeut douteuse cette affirmation. En fait, il semble 

(9 Voir plus haut, n. 4, p. 16, 

i^j AmomR,Cambodgi...,op,di,vol3ip.fs^. 

(9 Ibia., vol. 3, p. 293. 
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bien que vers 1583 Preah Nareth ait attaqué le Cambodge et peut-être pris 
BovêL A tout le moins les chroniques siamoises parlent-elles d'un succès 
dhmportance. Et une inscription trouvée à An Bok parle de la «chute 
de Bovêk » en 1587. Bes historiens modernes ont d'ailleurs longtemps 
avance la date de 1583 pour la chute définitive de Bovêk alors que 
celle-ci eut lieu seulement en 1593 comme nous allous le dire. Et c'est 
saus doute cette première attaque qui les a induits en erreur (1). 

^ Quel que fut le résultat exact de ce raid, il inquiéta profondément 
Sâtha et nous aüons voir en détail dans le second chapitre comment toute 
sa politique en fut afectée, et de quelle façon il chercha des secours du 
côté des Portugais et des Espagnols. Ce fut en vain. Preah Nareth, allait 
revenir à la charge et cette fois le battre définitivement. Une première 
teiitative fut peut-être amorcée en 1591, que signalent deux sources 
siamoises, mais fut sans lendemain (^). Pinalement Preah Nareth peu 
après juillet 1593, envahit le Cambodge et vint mettre le siège devant la 
capitale que défendait le frère cadet de Sâtha, Soryopor. Sâtha lui-même 
s’enfuit à Srei Santhor. Bovêk tomba après un siège sur lequel les détails 
romantiques mais peu fondés, abondent. Ba date de sa chute est très 
certainement janvier 1594 comme le disent les Annales dAyuthya et 
les témoignages européens, désormais fondamentaux (»). Des troubles 
éclatèrent à Srei Santhor et un parent du roi, Reamea Chung Prei, prit 
le pouvoir. Sâtha et ses deux fils aínés s’enfuirent au Baos, oü le roi 
niourut en 1596 (^). 

Nous aüons voir dans le chapitre suivant que, à partir du règne 
de Sâtha, Portugais et Espagnols commenceront de fréquenter au 
Cambodge. Ba conquête de Malacca par les premiers en 1511, Binstal- 
lation des seconds aux Philippines à partir de 1565, mettaient désormais 
à leur portée le vieux royaume, zone dünfluence non négligeable au 
regard de leurs entreprises au Siam et dans le reste de ü Asie sud-orientale. 
Quelques aventuriers, d’une énergie peu commune, finirent par se 
tailler à la cour de Bovêk une place cousidérable, et provoquèrent même 
une intervention militaire espagnole sous couleur de protéger les mission- 
naires catholiques qui avaient commencé de travaiÜer dans le pays. 

Bes dernières années du xvi® siècle nous sont donc fort bien connues 
par les témoignages oceidentaux. Et c’est d'après ces sources que nous les 
étudierons. Division logique au demeurant car llnvasion de Preah Nareth 
marqua non seulement la fin d'un règne mais encore, et surtout, le début 
de la domination siamoise sur le Cambodge. Aussi bien les chroniques 
cambodgiennes font-eües une pose à cette date de 1583-84, terminant 
là leur première sectiou des« rois qui régnèrent à Bovêk», puis entamant 
la partie consacrée aux«rois qui régnèrent à Oudong». 

(i) Siamese history.,., op. cii, 1837, vol. 7, p, 326; Aymonier, Cambodge..., op. cU,, 
vol. 3, p. 758 ; Frankfurter, Eveiits,,,, op. c#., pp. 60-61. 

(®) COEDÈs,Unerecensionpâlie..,,o/i. cíí.,pp. 21-22; Siamesehlstory.,., 0^. cii, 1837, p. 32Õ. 

(*) Garnier, pp. 354-353; Palleooix, Description..., op. cit,, vol. 2, pp. 85-86; i.''mese 
liiatory.,., op. cü,, 1837, vol. 7, p. 326 et 1838, vol. 8, pp. 50,543. Binvasioo de PrealiNareth 
M’a pu commencer avant juiliet 1593 et a dá sans doute prendre place avec le début de la 
saiaon sèche: voir pp. 38 ss., 1’étude de cette période d’après les sources européennes. 

{*) Sâtha a dâ mourir entre juin et septembre 1596: voir plus bas, p. 44. 
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IvB DESTIN D’ANGKOR APRÈS 1431 

Avant de passer à lliistoire des dernières années du xv!*^ siècle, il 
nous faut examiaer mi problème dont la solution ressortit davantage 
aux sources cambodgiemes; íe destin d’Angkor après son abandon, en 1432 
par les rois cambodgiens. 

Qu’étaieiit devenus les cités, les immenses ouvrages bydratdiques et 
les temples majestueux qui avaient été le centre même de la vie khmère 
plus de six siècles durant ? Nous avons dit brièvement que des fouilles 
recentes confirment les chroniques cambodgiennes et permettent de 
penser quAngkor Thom, à tout le moins, fut définitivement abandonnée 
au début du xv® siècle. Mais s'il est possible que cette cité ait dispara 
très vite sous la végétation, cela ii'a pu être le cas de tous les monuments 
de la région. Angkor Vat eu particulier semble bien être resté accessible. 
Nous allous le voir aux descriptions portugaises et espagnoles que nous 
étudions dans la seconde partie de ce travail. Et Ton pouvait s’en douter 
par ceci que les Cambodgiens se sont transmis jusqu'à nos jours des 
légendes concemant les grauds temples d’Angkor plus exactes quonne 
le croit géiiéralement et qui prouvent qu'il n’y eut pas de solution de 
continuité daiis leur tradition (^). 

D'autre part l’étude aérienne systématique de la région d'Angkor 
à laquelle nous avons procédé de 1951 à 1954, montre que seule la zone 
délimitée, en gros, au nord par le parallèle de Ta Nei, à Test par la rivière 
de Siemreap, à Tonest par la digue orientale du Baray Occidental et enfin 
au Süd par la douve septentrionale d’Angkor Vat, fut recouverte par la 
forêt dense, Te reste de la région de Siemreap demeura babité et cultivé, 
ou tout au plus envabi par la forêt clairière. Tes anciens ouvrages kbmèrs 
—surtout les canauxet lescbaussées—s’y décèlent pafaitement à Tobser- 
vation aérienne. Cela ne pourrait être le cas si la forêt dense les avait 
àunmomentouunautre recouverts, qui les aurait bouleversés et cachês 
sous une épaisse coucbe d'bumus. Car dans les secteurs envabis il y a 
quelques années par la forêt et récemment défricbés, plus rien n’apparaít 
de canaux par exemple, que nous savons pourtant avoir existé là 
puisque nous les voyons à leur entrée et à leur sortie des zones en question.' 

Il est difficile de voir pourquoi une partie seulement d'Angkor, et 
celle-là précisément, fut envabie par la forêt. On peut seulement supposer 
avec quelque vraisemblance que la vie urbaine sous les derniers rois 
kbmèrs s’était concentrée autour dAngkor Tbom. C’est là en tout cas 
que nous trouvons le plus grand nombre d’ouvrages postérieurs au 
xm® siècle. C’est douc cette zone qui fut, plus que toute autre, ravagée 
par les Siamois au xiv® et au xv® siècle. Tes borreurs de la guerre, la 
destruction systématique des réservoirs d’eau et des ouvrages hydrau- 
liques, en auraient chassé toute vie, cependant que le pays qui s'étend 
au sud et à Touest et qui n'était que campagnes, serait resté babité et 
cultivé par les Cambodgiens. Et lorsque nous parlons de Tabandon 
dAngkor vers 1432, nous voulons dire quAngkor Tbom fut désertée en 


(b Voir plus bas, pp, 92 ss. 
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tant que capitale royale, non pas que le pays fut entièrement dépeuplé. 

Aussi bien avons-nous vu plus d’une fois les événements ramener les 
aimees cambodgiennes, et même la cour, dans la province et à proxiraité 
des temples. Garnier fait régner Soryotei à Angkor, en concurrence avec 
son frère Preah Srei installé à Srei Santhor ou à Tovêk. Tbonuno y aurait 
été gouverneur au début du règne de son frère. Ang Cban s'y rendit 
vers 1510 et peut-être encore vers 1540 pour repousser les Siamois. Et 
nombre de fois sans doute les souverains cambodgiens campèrent sur les 
ruines de leurs glorieux prédécesseurs, étape obligée dans toutes les 
luttes contre le Siam. 

Enfin différents récits européens que nous allons étudier, parlent de 
la «redécouverte»au cours de la seconde moitié du xvi® siècle, d’une ville 
qui est de toute évidence Angkor Tbom (i). Te cbapitre inédit de Diogo 
do Couto dit quAngkor Tbom fut découverte en 1550 ou 1551 par un 
roi cambodgien chassant dans la région; séduit par la fertilité de ce site, 
il y installa sa cour. Gabriel de San Antonio rapporte également la 
découverte dAngkor Tbom dans des circonstances identiques, mais la 
place en 1570. C’est ce que répète encore Cbristoval de Jaque, qui précise 
que le roi auteur de la découverte était Apramlangara, c’est-à-dire 
Sâtba. Enfin João dos Santos et dArgensola se font Técbo de cette 
tradition, mais la situent de façon plus vague à Tépoque de Tarrivée 
des premiers missionnaires catboliques, ce qui nous ramène au début du 
règne de Sâtba comme nous Tétablirons. En d’autres termes, un fait est 
certain : la découverte dAngkor Tbom par un roi cambodgien, et Tins- 
tallation de la cour à proximité, vers le milieu du siècle. 

Tes historiens modernes s’appuyant sur le texte de San Antonio qui 
était jusqulci sinou le seul connu, du moins le plus régubèrement 
suivi, ont donc admis une réoccupation temporaire dAngkor vers 1570 
sans d'ailleurs accorder à ce fait toute Tattention qu’il méritait. Te 
P. Bouillevaux, qui devait être le premier Européen à revoir Angkor au 
XIX® siècle, relevant dans la cbronique traduite par Garnier que le roi 
Barom Reachea s’installa en 1570 à Kompong Krassang pour préparer 
un raid sur Kborat, mit les deux événements en parallèle et attribua à ce 
souverain le transfert de la cour à Angkor (®). En eífet Kompong Krassang 
semble bien avoir été tout procbe dAngkor. Garnier identifie ce site avec 
un village situe près de Temboucbure des Grands Tacs, au nord-ouest 
de Tovêk (®). Toutefois les caites modernes ne signalent aucun village 
de ce nom dans cette région. Nous croyons que Garnier a fait erreur, 
tout comme Vülemereuil qui, dans sa publication des manuscrits de 
Doudart de Tagrée, situe Kompong Krassang à proximité de Beng Mealea 
et du Preab Khan de Kompong Svai (^). II existe effectivement un Phüm 
Krassang à six kilomètres au nord du Preah Khan de Kompong Svai, 

( 1 ) Ces textes sout étudiés et traduits chapitres III et IV. 

(®) C. E. Bouillevaux, Ma visits aux Ruines oamboâgiennes en 1 S 50 , Saint-Queiitin, 
J. Moureau, 1863, p. 9, aussi piiblié in Mémoires de la Soe. Acad. Indo-cMnoise, 1879, vol. i, 
pp. I-I 7 . 

p) Garnier, p. 352, n. i. 

P) ViLLEMEREUiL, Explorations elMissions..., op. cit,, p. 25, u. 3. 




22 


ANGKOR RT RE CAMBODGE AU XVI® SIÈCRE 


RE CAMBODGE DE 1431 A 1594 


23 


1 



sur le stung Staiiiig, et peut-être cette localisation a-t-elle été avancée 
en supposant qu’iw raid sur Khorat devait partir de cette région. Mais 
ces deux hypothèses nous rejettent trop loin d'Angkor. Re Eompong 
Krassang oii s’installa Barom Reachea devait être tout proclie des 
ruines, De fait, il existe de multiples Krassang depuis Kompong Thom 
}usqu'à Siemreap, en particulier au sud de cette vüle, vers Rolüos, sans 
parler des variantes comme les Phüm Krassang Roloeng ou Rolung, et les 
PMm Kok Krassang (1). II est vrai qu’aucun de ces villages ne répond 
exactement à la localisation qu’iniplique le toponyme de Kompong : 
« la berge». Mais il y a au sud de Siemreap, le long du stung Siemreap, 
un groupe de villages nommés PMm Krassang qui répond fort bien au 
site cherclié et qui a pu s'appeler Kompong Krassang au xvi® (^). Roca- 
lisatiou très vraisemblable car les textes européens spécifient que Ton 
se rendait à Angkor avec des embarcations qui atterrissaient à quelques 
kilomètres au sud des temples, sur la berge des lacs, comme cela fut 
d’ailleurs pratique jusqu'au xx® siècle. 

Re texte de Couto avance pour cette redécouverte la date de 1550-51, 
ce qui revient à Taítribuer à Ang Chan, Rouis Finot a depuis long- 
temps fait remarquer que la réoccupation d’Angkor, ou à tout le moins 
Tintérêt porté à Angkor Vat, remontait bien avant 1570 (®). II existe en 
eífet à Angkor Vat une insciiption qu'Aymonier considère, par son 
écriture, comme étant du milieu du xvi® siècle, et en tout cas des textes 
datés de 1563 et de 1566, ce dernier mentionnant une fondatiou boud- 
dhique effectuée dans la région sans doute en 1555 (*). Autant de faits 
qui prouvent un renouveau d’activité précisément dès la date indiquée 
par Couto, dont nous constaterons tout à loisir la remarquable exacti- 
tude. II se peut douc qu’Ang Cban découvrit effectivement Angkor 
Thom au cours d’une chasse, et nous avons trouvé ce souveraín dans la 
région vers 1540 (®). 

Si cependant la découverte ne prit place qu’en 1570 comme le disent 
San Antoüio et Jaque, le roÍ en cause serait Barom Reachea I®R Cepen- 
dant Jaque dit que ce fut Apramlangara, soit Sâtha, qui ne monta sur le 
trône qu’en 1576 ou tout au plus, quelques années avant. En fait, ces 
deux auteurs associent indubitablement Sâtha à la découverte d'Angkor 
et c’est pour cela qu’ils datent 1’événement de 1570 qui était pour eux 
la date d’accession au trône de ce roi. Ce n’est qu'une date approchée. 

En fait, ces contradictions apparentes disparaissent si Ton dissocie, 
comme uous croyons pouvoir le faire, les deux événements : la décou- 

(q Kompoüg Krassang:«I,a Berge des Irrassang»; Pliüm Kok Krassang;«I,e Villagc 
des uombreus toassang »; Phúm Krassang Roloeng :«I,e Vil, des Icrassang déraciués »; 
Phúm Krassang Rolung:«I,e Vll. des grands Irrassang», Be kassang (parfois orthograpMé à 
tort krassaing sur les cartes modemes), est un arbuste ápineux dont le fruit adde sert de 
coüdinient; polygomm odoratum, ou femk elepJiantum. Peut-être faut-il rapprocher de ce 
site le royaume de«Créassane a cité dans 1 ’liistoire de Vorvong et de Saurivong, oü résidait 
le roi Saudo (.Soryopor, Soryoteí ?): Pavie, Mission... EMes diverses, vol. I: Recherches sur 
la Uttêralm, Paris, Beroux, 1898, p. 55, 

(q Sur les variations des berges des Grands Racs, voir plus bas, p. 151. 

f) G. CoEDÈs, R, Finox, V. Golodbew, Re Temple d’Angkor Vat, Ménmes archêo- 
logiqms de PEPEOf Paris, Vau Oest, 1929-1933,7 vol., vol. i, p» 15. 

(^} Aymonier, Cambodge,,,, op, «R, vol, 3, pp, 290 ss. 

(8) Garnier, p. 349 . 


verte proprement dite à’Angkor Thom, puis 1 'installation de la cour à 
proximité. Nous aurions donc dans cette hypothèse; 

ííj Ra découverte d’Angkor Thom par un roi chassant dans la région; 
b) Puis rinstallation de la cour et le repeiiplement de la région. 
Ainsi Couto serait justifié en datant le premier temps de I 550 " 5 ii 
et de toute façon les inscriptions indiquent un regain dintérêt pour 
Angkor à ce moment. Puis un second roi se serait installé près des ruines. 
Ce fut Barom Reachea I®i’ si la date de 1570 doit être piise au pied de la 
lettre. Mais plus vraisemblablement il faut reculer légèrement les faits 
et situer à Tavènement de Sâtha — entre 1571 et 1576 —■ le transferí 
de la cour cambodgienne. Que Sâtha ait eu une véritable prédilection pour 
les ruines, voilà ce que nous voyons de reste. II restaure Angkor Vat 
avec quelque magnificence, il y consacre un de ses fils, comme le disent 
les inscriptions de 1577 et de 1579. argument de poids en faveur 
de notre thèse qui place la découverte d’Angkor Thom avant Tinstalla- 
tion de la cour à proximité, Tinscription de 1579 mentionne la Brah 
Mahã Nagara Indrapraçtha qui est, comme nous le dirons, Angkor Thom, 
Celle-ci était donc déjà connue, voire même habitée, avant 1579. II est 
d'ailleurs tout à fait compréhensible que San Antonio et Jaque aient 
attribué à Sâtha découverte et repeuplement d’Angkor. Ces auteurs 
tenaient leurs infoimations des missionnaires qui habitèrent la cour de 
ce roi. Tout normalement ceux-ci entendirent surtout parler des faits 
et gestes de Sâtha, de sa restauration d’Angkor Vat, et ils lui attribuèrent 
de surcroít la découverte de la ville. 

On peut en somme résumer les événements, avec le maximum de pro- 
babilité, de la façon suivante : 

En 1550-51 Ang Chan découvre Angkor Thom (D. do Couto) ; en tout 
cas les inscriptions réapparaissent à Angkor Vat. 

Sinoii vers 1570 peut-être Barom Reachea I®R lors de son séjour à Kom¬ 
pong Krassang, découvre et repeuple 1 ’antique capitale. 

Enfin, avant 1576 au plus tard, Sâtha installé sa cour près d’Angkor, 
si ce n’est déjà fait, et restaure Angkor Vat. Res missionnaires appelés 
par lui voient les ruines et répandent les premières informations qui 
soient parvenus à ce sujet eu Occident. 

Pour conclure, disons que nous ne savons pas exactement à quelle 
date Sâtha abandonna Angkor. Un seul fait est certain, il était en 1593 
à Rovêk. Res voyages européens aux ruines, nous le montrerons, se 
placent entre 1583 et 1589, Une inscription dAngkor Vat datée de 1587, 
dit qu’à cette époque le dignitaire Abhai Rãja érigea des bouddhas et 
répara les«tours à quatre faces», soit Angkor Thom ou un monument dii 
style de Jayavarman VII; mais le terme peut aussi se rendre par«péri- 
style», et alors il s'agirait d’Angkor Vat. Re fait qu’à cette date ce ne 
soit pas Sâtha enpersonne, comme en i 577 . # s’occupe d’Angkor Vat, est 
peut-être uu léger indice qui suggérerait un départ antérieur, ou vers 1587 ? 
En tout cas, la menace siamoise qui pesait, oppressante, depuis 1583, 
permet de croire que le roi ne devait plus guère se sentir en sécurité si 
près de la frontière et que son retour à Rovêk n’a pas dü se faire attendre. 




Tab^au I 



SUCCESSION DE PONHEA YÂT 
SELON LA CHRONIQÜE DE MOURA 

La première date est celle de naissance, la dernière celle du décès, 
la date soiilignée est celle du sacre, ou de la prise de pouvoir eífective 
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SUCCESSION DE PONHEA YÂT 
SELON LA CHRONIQÜE DE GARNIER 

La première date est celle de naissance, la dernière celle du décès, 
la date soulignée est celle du sacre, ou de la prise de pouvoir effective 



Barom Reacliea 
1520-1566-t 1576 
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Tableau III 


SUCCESSION D’ANa CHAN 

I^a piemière date est celle de naissance, la dernière celle du décès, 
la date soulignée est celle du sacre, ou de la prise de pouvoir effective 

I^a première ligue doane les dates selou la clirouique Garuier, la seconde 
ligue selou la chronique Moura, enfin la troisième ligue les dates certaines sáon 
les sources européenues (chapitre 2). Seuls ont été figures les princes direc- 
tementintéressésautrône. I^es noms entre parenthèses sout ceux couramment 
employés par les auteurs portugais et espaguols. 

Pnliea Chan 
Ang Chan 
1486-1516-11566 
1476-ca 1505-t 1555 

taprèsi556 

Barom Reachea I®*' 

1520-1566-11576 

1510-1556-11567 

tvers 1570 


reine Vong 


reine ? 


Sâtha 

(Apram Bangara 
ou Prauncar Bangara) 
ca 1553-^-11596 
1543-1567-1x584 
ca 1570- tiuii596 


Chestha 
1574 -í1596 

1564-11584 
11596 


Pnhea Ton 
Barom Reacliea II 
(Prauncar) 

1579-1596-11599 

1568-1586-11586 
x579-£5^-tfin i599 


Soryopor 

Barom Reachea IV 
ca 1556- 1601 -11619 
1548-1590-11619 
mi 1603 -11619 

I_ 


1579-1618-11627 

1573-1618-11625 

1618-11627 


Pnliea Nhom 
Preah Kêo Fâ 
1580- 1600 -11602 
1573-i£8-l 1591 
fin 1600-imi 1603 


Pnhea An 
Barom Reachea III 
ca 1565-1599-11600 

1554-1587-11587 

lõoo-lfin 1600 


Preah Outey 
Barom Reachea V 
1589 -1627-11644 
1577-1629-11638 
1627-11642 


Chapitre II 

LA DÉCOUVERTE DU CAMBODGE 
PAR L’OCCIDENT 


Be Cambodge fut un des derníers pays de TAsie du Sud-Est à être 
visité par les Occidentaux. A 1 'écart des grands itinéraires uiaritímes, il 
ne jouait qu'un rôle politique secoudaire et n’offrait aucune de ces épices, 
de ces denrées précieuses qui attiraient les navigateurs. Eucore verrons- 
nous dans le dernier chapitre de cet ouvrage que si le Cambodge est 
meutionné dans les ouvrages européens dès 1511 et figure sur les portu- 
lans dès 1527, ce n'est que dans les publications des dernières années 
du XVI® siècle que Ton trouve qitelques iuformations coucrètes à sou sujet. 

BES PREMIÈRES ENTREPRISES MISSIONNAIRES 

En fait si les Portugais, plus tard les Espaguols s'intéressèreut au 
Cambodge, ce fut à la suíte de leurs missionuaires. Mais en contraste 
avec le véritable luxe de rechercbes dont ont bénéficié les missionuaires 
à la Chine ou au Siam, leurs obscurs collègues du Cambodge n’ont pas 
retenu Tattention des histoiiens modernes. Bes archives portugaises 
n'ont pratiquemeut pas été dépouillées à cet égard, ou commeucent à 
peine de Têtre. Et Pon s’est contenté jusqu’ici de répéter les données 
disparates recueillies par les chroniqueurs des grauds ordres mission- 
naires, sans même les contrôler (x). Seul M. Bawrence Palmer Briggs 
a récemment consacré une étude fort estimable à ce problème II 

(X) Voir F. de Huerta, Estado... de la... provinda de S. Gregorio Magno, de religiosos 
menores descakos... en las... Filipinas..,, Binondo, M. Sanchez, 1865 j J. Femando et 
J. Fonseca, Historia de bs PP, Dominicos en las Islas Filipinas..., Maidà, M. Rivadaieyra,, 
1870-1872,6 vol.; Resefía bbgráfica de bs religiosos... dei Sanlissimo Rosário de Filipinas..., 
Madrid, Real Colégio de Sto Tomás, 1891, vol. i ; P. Benno BrERMANN, Die Missioneu der 
Portugieslschen Dorainikaner iu Hinteiiadien, Zeit, für Missmswis. md Religmswis., 
Münster, 1931, vol. 21, pp. 303-327. On peut également consulter les ouvrages suivaats, 
qui ne sont que des compilations plus ou moiiis soi^euses des Mstoires que nous venons 
de citer : R. P. F. André-Marie, Missms dmninicams dans 1 'Extréme Orient, Paris et 
Eyon, Poussielgue, 1865,2 vol.; Marcellino da Civezza, Histoire miverselle des Missions 
franciscams d!après le T. R. ?..., trad. et éd. parle P. Victor Perdardin, Paiis, Tobra, 1899, 
3 vol.; P. Antonio B- Farinha, A Expansão da Fé no Extremo Oriente, Bisbomie, Agenda 
Geral das Colonías, 1946; H, Bernard-Maitre, Pour la compréhensbn de rindooMne et de 
TOccídení, Paris et Beide, Cathasia et Brill, 1930. 

( 2 ) B- F- Briggs, Bes missiounaires portugais et espaguols au Cambodge (i 555 -i 6 o 3 )i 
BSJSJ, I" trlm. 1950, nouv. Sér., vol. 25, fase. i, pp. 5-29. 
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reste cependant, au moins d'après les sources imprimées, que Ton peut 
apporter quelques précisions supplémentaires, en attendant que des 
recherches systématiques daus les arcliives nous fournissent en documents 
plus détaillés. 

US PREMlèUES TENTATIVES 

Be dominicain portugais Gaspar da Cruz est le premier missiounaire 
connu de nous qui ait travaillé au Cambodge. II fut précédé dans le 
pays, et peut-être décidé, par des commerçants de sa langue. II nous 
dit lui-même« avoir entendu dire qu'il trouverait là un cliamp favo- 
rabie ponr prêcher», et il mentionne plus loin des« désordres causés 
par les Portugais au Cambodge », ce qui inontre que des trafiquants 
étaient installés, ou du moins íréquentaient Bovêk avant 1555. Malgré 
les avis contraires des gens de Malacca, Gaspar da Cruz décida d’aller 
au Cambodge pour prêcher, car ce íut un homme d’uue énergie peu 
commune. II partit en septeuibre 1555 et s’mstalla à la cour d'Ang 
Chan, à lyOvêL II se heurta très vite à 1 'hostilité des bonzes et dut 
finalement renoncer à ses projets d'évangéHsation. II rentra, via Macao, 
à Malacca oit il était de retour au Carême de 1557 

Après le bref passage de Gaspar da Cruz, les sources occidentales sont 
muettes sur le Cambodge, et c’est à peine si nous y trouvons le noni du 
pays mentionné ci ou là, du moins jusqu’aux environs de 1570, Ou fixe 
traditioniiellement à cette date la reprise des tentatives missionnaires 
avec 1 ’envoi par Malacca des dominicains Bopo Cardoso et João Madeira. 
Pour ces deux derniers la date de 1570 (®) doit être abandoniiée, comme 
nous allons le voir. 

Toutefois il n’est pas absolument impossible que des missionnaires 
portugais se soient reudus au Cambodge dès les débuts du règiie de 
Sâtha, soit vers 1576 ou un peu avant. San Antonio affirme que le,s 
prédécesseurs d’Apram Bangara (qui désigne chez cet auteur Baroni 
Reachea II), c'est-à-dire Sâtha et Barom Reachea I®, avaient appelé 
dans leur pays des missionnaires (®). II est vrai que le même San Antonio 
nomme parmi ceux-ci les PP, Sylvestre d Azevedo, Antonio Dorta et 
Buis de Ponseca dont nous verrons qu’ils débarquèreiit au Cambodge 
seulement à partir de 1583, et que d'une façon générale c’est un auteur 
moins que súr. D’autre part, un mémorial rédigé par Diogo Veloso et 



(h G. DA CuDZ, Tmctado em que se cõíam imito por estSso as cousas da China,., üvora 
A. de Burgos, 1569. Ce texte vieut d’être tradiiit et commenté par C. R. Boxiíü! auqueí 
uous reuvoyons pour tous les détails coiiceniaut ce missiounaiie ; m., South China inthe 
snteenth century, I,ondres, Halduyt Soc., 1953. Pour les dates exactes du voyagc de (í. da 
Um : Antomo de Sa, Documentação para a historia das Missões do Padroado Poriimes do 
Ormte : Insuhndn, Elsboime, Agenda Geral do Ultramar, 1955,2 vol, ; vol. 2 pp. 174 
178, 286. ■ > 11 * / h 

f) Biennann, Farinha, Beruard-Maítre et Briggs doiment tous cette date satis 
retereiices. . 

f) A. Cabaion, BHve ei vériddque relation des événements du Cambodge par Gabriel 
PP' (que nous díeroas id. sous la 
la forme San Antonio), Voir egalemeut A, Cabaton, Be Mémorial de Pedro Sevil Phi- 
lippe III sur la conquête de 1’Iiidodiiue, BCAI, 1914-191G, p. 88. 
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Vargas le 3 aoflt 1595 à Manille, dit que les dominicains et les francis- 
cains étaient reçus par le roi du Cambodge depuis trente ans, soit 1565 (S- 
Sans doiic exclure formellement toute tentative missionnaire dès le 
troisième quart du xvi® siècle, il faut se souvenir que ces témoignages 
sont suspects. Ils émanent d'auteurs qui cherchaient à glorifier leur 
ordre, ou à provoquer une interveiition militalre espaguole dans ce 
pays. Pour eux, il n’y avait pas de trop bon argument, et il était facile 
de se fabriquer des lettres de uoblesse. 

Quant à Bopo Cardoso et João Madeira, il faut repórter leur voyage 
au plus tôt vers 1583-84, Be P=^ C. R. Boxer le montre dans une note 
inéclite que nous traduisons ci-dessous : 

((Ba date de 1570 pour le voyage de Bopo Cardoso et de João Madeira 
repose sur une mauvaise interprétation et doit être probablement 1583 
ou 1584, 

« Ba source qui est en général évoquée est rhistoire oíficielle des domini- 
caiiis de la branche portugaise de cet ordre, \‘Historia de São Domingos, 
particular do Reino e conquistas de Portugal, une compilation confuse et peu 
soignée par différents auteurs publiée pour la première fois en quatre 
volumes à Bisbonne, respectivement en 1623,1662,1678 et 1733 (“). Cet 
ouvrage décousu cite plus d'une fois le F. Bopo Cardoso comme ayant 
visité le Cambodge, mais ne donne aucune date pour ce voyage, et affirme 
qu'il s’y rendit avec le F. João Madeira qui, comme lui«... vint de la 
« province (de Portugal) quelques années plus tôt...». Ceei est ensoisuffi- 
sant pour prouver que ces deux frères n’ont pu aller au Cambodge 
dès 1570, car il est dit de façon certaine ailleurs que F. João Madeira 
quitta le Portugal en 1582, révolté de la conquête de son pays par Phi- 
lippe II d'Espagne, deux années auparavant (^). 

« Je soupçonne que la véritable origine de cette confusion est le biblio- 
graphe Diogo Barbosa Machado qui consacra un article á F. Bopo 
Cardoso dans sa véritablement monumentale Bibliotheca Lusitana (*). 
Barbosa Machado dit que F. Bopo Cardoso mourut à Goa le 3 juin 1570, 
laissant un récit inédit de son séjour au Cambodge, que Machado lui- 
même aurait vu dans la bibliothèque du marquis dAbrautès (®). II donue 
une liste de références pour étayer ces affirmations, mais aucune de celles- 
ci ne confirme ce qu'il écrit dans son article, Ba plus ancieune, et la plus 
süre, de ces sources est le frère dominicain João dos Santos qui parle 
de la mission de Cardoso et de Madeira au Cambodge, mais ne donne 

(b Pour ce mémorial voir plus bas, p. 40. 

(b P. lytús de Caçegas, mort eu 1616; F. Bais de Sousa, mott en 1632; P. Bucas de 
Santa Catarina, mort eu 1740.11 y eut une seconde édition en 4 vol. à Bisbonne, Antonio 
Rodrigues Galliado, 1767, et uue troisième en 6 vol., Bisbonne, Typogmphia do Panorama, 
1866. Nous citerons ici l’édition de 1866 sous la forme Cacegas. Bes meutions de Bopo 
Cardoso sont dans le t, I, liv. III, chap, XXXII, et le t. III, liv. V, chap. I et VII. 

(b George Cardoso, Ágiologio lusitano, Bisbonne, H. Valente d’01iveira, 1657, t. II, 
pp. 499.500,507, ou l’ou trouvera un récit très détaillé de son départ du Portugal en 1582 
et de sa mort à Goa en 1605. 

(b Bisbonne, i 74 m 759. 4 vol.; réimpresslon en i93o-35' 

(b Cc manuscrit (non daté ?) et intitulé Caria de novas do Meyno de Camma, da sua 
entrada, que teve na terra, e de como foy recebido pelo seu Rey, fut probablement détruit dans le 
tremblement de teire du i"' novembre 1755. 
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attcmie date pom- celle-ci Ailleurs dos Santos parle avec plus de détails 
de F. Joào Madeira avec lequel il travailla à Sofala quatre aniiées durant 
jusqu'en juillet 1590, date à laquelle ils íurent tons denx transférés au 
Zambèse (®). Puisque João Madeira qiiitta le Portugal en 1582 et qu’il 
était déjà à Sofala lorsque F. João dos Santos y arriva en novembre 1586, 
il iPa pu visiter le Cambodge qu’entre 1583 et 1585; et puisque toutes les 
sources sont unanimes à dire que F. Fopo Cardoso 1 ’accompagua, il 
est évideut que ce dernier ii’a pu mourir (encore moiiis visiter le 
Cambodge), en 1570, Si Ton se reporte encore à VAgiologio Lusiimw de 
George Cardoso, on voit que ce dernier éciit que F. lyopo Cardoso 
floreceo :«prospéra» anno 1570 ; floreceo est sans doute unecoquillepour 
jalleceo :«mourut» comine Ta probableinent supposé Barbosa Machado, 
d’oii son afíirmation du décès de Cardoso en 1570, qui doit être uiie 
erreur pour 1590 ou inême une date plus tardive » 

On peut donc tenir pour acquis que Lopo Cardoso et João Madeira, 
qu’ils aient été ou non les premiers missionuaires à suivre Gaspar da 
Cruz au Cambodge, n’arrivèrent dans ce pays qu’en 1583 au plus tôt. 
Cette date avancée par le P‘' Boxer est d’ailleuTS recoupée par F. de 
Huerta, historien consdencieux et bien informé, qui place entre 1583 
et 1586 les premières tentatives franciscaines au Cambodge, doiit nous 
savoüs qidelles furent pratiqueinent contemporaines des entreprises 
dorainicaines (^). 

Ivopo Cardoso et João Madeira n’eurent sous Sâtha pas plus desuccès 
que Gaspar da Cruz sous Âng Chan, bes Cambodgiens a’éprouvaient 
aucun besoin de se convertir; les bonzes étaient liostiles. Si Sâtha toléra 
les missionuaires c’est qu’il voyait en eux des intermédiaires utiles avec 
Malacca, Ils pouvaient servir à des contacts politiques, ils facilitaient 
surtout les entreprises commerciales du roi qui monopolisait tout le 
négoce avec 1’extérieur et savait que la grande place portugaise était 
un excellent débouché. Cardoso lui-même dut se rendre à Malacca afin 
de chercher des marchaüdises pour satisfaire la « cupidité » du roi (“), 
En somme les dominicains échouèrent plus ou moins et ils quittèrent 
très vite le Cambodge, Nous ignorons à quelle date exactement, mai s 
comme nous savons que Madeira fut remplacé par le P. d'Azevedo 
et que celui-ci était au Cambodge en 1584, on peut placer leur retour 
au cours de cette même année de 1584 (“). 

P) João DOS Santos, EtMopia Oriental, E varia historia de cousas, notáveis do Oriente.,,, 
ívora, M, de pira, 1609; part., liv. II, chap, VII, f"® 38 fo-.ig v"; cíté ici Dos Santo.s. 

P) Ibid., 3“ part., liv. III, diap. VII, f»' 60 r", 6g v“, ?o r". ' 

(^) Vaimée 1570 est donnée pour la raort de Popo Cardoso par Alfonso Fernandes O. P„ 
Concertalio Pradmioria pro Eclesia CathoHca contra Eecteiicos, Gentiles, ludeos ei Aga¬ 
renos, Per epistolem in Anmles disiributa, Salaraanque, Diego C0.SÍ0, 1618, p. 391, mais 
ceci repose sur uue mauvaise lecture de Dos Santos oii aucmie date u’e 8 t donnée à cet 
égard. 

(h Dos Santos, f» 38 r^ ; F. de Huerta, Estado..., op. dl., pp, 673-673. Contraircment à 
CE que semble penser Bricos, Pes Missionnaires.,., o/i. cit., p. 9,11. 2, Huerta ne se limite 
pas aux seules entreprises franciscaines espagnoles. 

. (®) Caçeoas, vol. 4, pp. 403-403. 

(®) Dos Santos, P 38 v». Disons, pour compléter brièvement Ia biograpliie de Cardoso, 
que ce dominicain fut par la suite prleur de N, S, dos lleraedios, prés de Baçaiin, puis priear 
de Cochin, et qu'll mourut à Goa, 
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Pour remplacer Madeira, les dominicains de Malacca envoyèrent le 
P. flylvestre d’Azevedo, qui était au Cambodge dès 1584, puis peu 
après les PP. Reynaldo (ou Reginaldo) de Santa Maria et Gaspar do 
Salvador (^}. Caçegas dit que ces deux derniers íurent maltraités et 
même menacés de mort, et qu’ils s’enfuirent peu après leur arrivée sur 
im navire marchand qui appareillait pour Malacca. Ee P. d’Azevedo, 
qui avait appris le cambodgien et semble avoir été d’une trempe peu 
commune, resta seul à la tête d'une petite chrétienté composée surtout 
d’étraugers : Chams, Malais, Japonais, plus les quelques commerçants 
portugais qiti vivaient près de Phnom Penh (®). 

Ea situation allait très vite se retourner en sa faveur. Nous avons vu 
que vers 1580 ou 1583 les guerres reprireut entre le Siametle Cambodge, 
sans que le succès semble avoir été de ce dernier côté. De plus Sâtha 
fut un faible, un indécis: tout son règne le montre. A Tintérienr de son 
royaume même, il ne se sentait pas assuré. Son frère Soryopor jouissait 
d'une grande popularité. Sans doute á cause de cela le roi avait fait cou- 
ronner en 1584 ses deux fils ainés afin d'assurer la successiou dans sa lignée. 
11 est donc permis de supposer qu’ü chercha autour de luitous les appuis 
possibles. Ees exploits des Portugais et leurs conquêtes, les aventures 
des capitaines de cette nation qui avaient servi au Siam et eu Birmanie 
lui étaient nécessairement connus. Or précisément quelques soldats de 
fortune, dont le fameitx Diogo Veloso, semblent être arrivés à cette 
époque au Cambodge. 

Peut-être sous la double influence du P. d’Azevedo et de Veloso, et 
certainement sous la pression du danger, Sâtha changea entièrement 
d’attitude. Il combla de faveurs le dominicain. Ees historiens espagnols, 
avec quelque complaisance, nous montrent le P. d’Azevedo comme un 
(í noiiveau Joseph en Egypte », appelé pae (camb. pâ :« père ») par le 
roi, qui lui avait « conféré le droit de s’asseoir en- sa présence et de 
porter le grand chapeau, insigne de rang royal » (®). Bien entendu 
le père fit connaítre sa nouvelle fortune, qui était établie dès la fin 
de 1584, á son couvent de Malacca, demandant avec insistance qu’on 
lui envoyât des missioiinaires afin de profiter de ce climat favorable. 
Sâtha lui-même écrivit au moins une lettre en ce seus à Malacca et 
semble avoir accordé lautorisation de prêcher aux franciscains et aux 
dominicains 

Ces appels ne reçurent pas de réponse immédiate. Ees dominicains 
auraient trouvé que la fortune d'Azevedo n’était père conciliable avec 
1 'esprít d’ktmilité chrétienne, comme Tinsinue Mendoça, mais surtout 
ils étaient à court de monde («). Ce ne fut que le 15 aoüt 1585 que l'on 

( 1 ) Dos Santos, í» 38 r“, uomme uu P. Sylvestre de Figueiredo ? JEst-ce le même que 
le P. d’Azevedo ou uu autre inissionnaire ? 

(*) Caçegas, vol. 4, pp,: 380-389. ,. „ ^ 

(®) Mendoça, Historia... dei Gran Eeyno de la Ckna, Fome, Grassi, 1585, pp. 413- 

414 (nous áterons désonnais Mendoça) ; San Antonio, p._ 104. _ 

(<) Dos Santos, f» 38 v”. Cet auteur ajoute que le navire qm apporta la lettre duroí 
conteiiait aussi deux croix faltes au Cambodge et envoyêes par le P, d’Azevedo. 1 ,’une fut 
érigée devaut le couvent dominicain de Malacca, 1 ’autre devaat Péglise de Codun. 

(6 ) Mendoça, p, 413. 



32 


ANGKOR m IvE CAMBODGE AIJ XVie SlfiCEB 




put envoyer en renfort de Malacca les pères doraiiücains Antonio 
Doita (ou d’Oita) et Antonio Caldeira, accompagnés de quatre ou 
dnq franciscains (i). En effet un couvent írancíscain avait • été 
fondé à Malacca en 1581 par le P. João Bautista de Pezaro, puis 
érigé en custodie en 1585. Ee premier supérieur en íut le P. Diogo 
da Conceição (2). 

Parmi ces franciscains, M. Briggs croit pouvoir coinpter le P. Gre- 
gorio Ruiz (ou Ruyz), en religion Gregorio da Cruz; ce raissionnaire 
a d’ailleurs aussi bien pu arriver plus tard, car tout ce que nous savons 
de lui c'est qu'il était au Catnbodge en 1593 (^). Très certaineinent il 
nous faut comprendre parmi ce premier groupe le F. (selon João dos 
Santos : frère lai) Antonio da Magdalena, débarqué à Malacca avec le 
P. Diogo da Conceição le 5 octobre 1584 (‘‘), Parallèlenient d’ailieurs les 
missionnaires franciscains cominençaient de travailler au Siam (’'). 
Un couvent fut fondé à Ayuthya sous la custodie du P. D. da Conceição, 
donc en 1583 au plus tôt; son premier supérieur fut le P. André de 
Santo Spirito, A ce couvent auraient séjourné, le F, Antonio da Mag¬ 
dalena, après son voyage au Cambodge, et un P. André de Santa Maria 
qui ne fait sans doute qu'un avec le P. Reynaldo de Santa Maria dont 
nous avons dit le bref passage au Cambodge (®). 

Des PP. Dorta et Caldeira voulurent prêcher dès leur artivée au 
Cambodge, mais Caçegas dit qu’ils furent maltraités, menacés même 
de mort, sans que ces sévices semblent avoir été le fait de Sâtha. Aussi 
les deux dominicains rentrèrent-ils à Malacca. Nous ne savons pas la 
date esacte de leur retour, mais Caçegas dit que leur séfour fut bref, ce 
que d’ailleurs tout donne à penser, Par la suite le P. Dorta fut supérieur 
du couvent dorainicain de Malacca, puis vicaire général des Indes (’). 
Quant au P. Caldeira nous le retrouverons à Macao en 1398. En ce qni 
concerne le F. Antonio da Magdalena nous verrons d’une façon cer- 
taine qu’il s’embarqua en janvier 1589 à Cocliin pour rentrer au Portugal 
et qu’il périt au cours du voyage, Et comme Jacinto de Deos affirme 
qu’iltravaillade«longues années»au Siam avec André (= Reynaldo ?) 
de Santa Maria, il faut supposer qu’il se rendit à Ayuthya peu après 
avoir débarqué au Cambodge. A ce propos. Jacinto de Deos citelaseule 

P) Dos Santos, P 38 r“. 

( 2 ) Jacinto DE Deos, Veriel de plantas e flores da Província da Madre de Dm, dos Capu¬ 
chos E^ormados..., Disboune, M. Deslandes, 1690, pp. 122,270,272; uousciteronsdésonnais 
J. DE Deos. 

P) Caçegas, voI. 4, pp. 328-332 ; R de Hdekta, Estado.,., op. cit., pp. 672-673; Briggs, 
Des ]Vflsslonnaires..^o^ cit., pp, 8-9. Voir aussi C, de Jaqüe, Voyaj^es aux Indes orientaks 
et occmntales,,., in H. Ternaux-Compans, Arcímes des Voyages,.,, Paris, A, Dcrtratid i8<to 
vol. I, p, 253: nous títerons désormais Jaqüe. ’ ^ ’ 

(q Pour Antonio da Magdalena voir plus bas, pp. 66-68. 

, f?) demanda des missionnaires à Malacca dís 1569. Des preralers doiui- 

nicams amvèrent dans ce pays en 1577, les premiers franciscains en 1582 ; Marcello de 
^AiiEmmh, Histonadelaslslas...y Reynos de la Gran Chma..., Barcelone, G. Graells, 
t6oi, p. 163-64 (que nous citerons désonnais Ridadenevra) ; Dos Santos, f« 36 r“: 
P. G. Scimmumii, Dte Zeitgenôsisclm Quelkn zur GeschicMe Poriusiesisch-Asiens md 
semerNachbaríanàr ( 1338 - 1552 ), Deipzig, AsiaMajor, 1932, p. 447, Jcmo 
. (] J. DE DEOS, pp, 192,290,294, Nous donnons en annexe tous les passages de T. de 
Deos concemant les franciscains au Cambodge. ^ 

(q Dos Santos, f“ 32 r»; San Antonio, p, 164. 
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anecdote qui nous soit parvenue sur Antonio da Magdalena, et que nous 
tradmsons ci-dessous (i); 

[,..] Une fois qii il (A. da Magdalena) demandait Taurnôiie avec sa besace 
de par les rues (q, comme il est d'usage et de règle dans notre ordre, vint à 
passer un niandarin — c’est-à-dire le gouvemeur de la ville — à cheval 
avec une grande suite. Celui-ci envoya en toute Mte un domestique lui 
quenr pam et fnuts pms, les prenant de sa propre main et ayant mis un 
genou eu terre. il en remplit (la besace) de F, Antonio; et il répandait 
force larmes sur sa dévotion, lui demandant avec beaucoup d'msistance 
et d humilite de le recommander à Dieu : ce geste, qui venait d’ua gentil, 
remplit de la plus grande confusion les chrétiens. [...] 

Certes l’historiette est édifiante, un peu trop peut-être, car elle córres- 
pond assez mal à ce que nous pouvons imaginer de Tattitude d’un manda- 
rin d Ayuthya, sous Preah Nareth, vis-à-vis d'un missionnaire catholique. 

Cependaiit au Cambodge, le P. d'Azevedo couservait toujours la 
faveur de Scâtlia et coutinuait de réclamer des renforts pour évangéliser 
le pays. Sans doute pour remplacer Antonio Dorta, Antonio Caldeira 
et Antonio da Magdalena, les dominicains de Malacca lui envoyèrent 
les PP. Euis de Fonseca et Jorge da Mota (»). Ea date exacte de leur départ 
nous est inconnue. Caçegas dit que lorsqu’ils arrivèrent le P. d'Azevedo 
venait de mourir, soit en 1589. Nous ne savons rien de plus sur ces der- 
niers missionnaires et de leurs succès au Cambodge, non plus que sur le 
franciscain Gregorio Ruiz - quelle qu’ait été la date d'arrivée de ce 
dernier - jusqu’à l’invasion de Preah Nareth. Ee roi siamois captura 
au Cambodge un ceitain nombre de religieux qu’il déporta dans son 
pays. Jaque dit qu'il y avait trois dominicains et deux franciscains, 
mais nous iie coiiiiaissons que les noms de trois d’entre eux : Jorge da 
Mota, Euis de Fonseca et Gregorio Ruiz (q. 

Ee P. da Mota aurait réussi à se concilier Preah Nareth et João 
dos vSaiitos dit même qu’il devint « un second P. Sylvestre » dans le 
royaume de Siam. II fit Hbérer une partie des captifs et put se rendre à 
Malacca pour demander des missionnaires. II était de retour à Ayuthya 
en 1599. í*- tle Fonseca fut assassiné dans cette ville, alors qu’il 

disait sa messe, par un Japonais dont il avait converti la femme. Nous 
igüorons à quelle date. Ee F. Gregorio Ruiz, ou da Cruz, reutra sans 
doute en E.spagiie, .si c’est ce religieux qui signa sur le Mémorial de Pedro 
Sevil en 1603 (q ? 

(q J. DE Deos, p. 294; voir le texte en annexe, p. 165. 

(q I,e8 ine.s d’Ayuüiya. 

iq Dos Santos, í» 39 r»; Caçegas, vol, 4, pp. 402-404.1-Iugli Clotord, Further índia, 
Donclres, Alstoii Rivers, 1905, p, 98, dit qu'mi Français« George Da Mothe, 
alia eu Codiinclime vers 1385 avec le P. Duis de Fonseca», sans donner aucune téfétence à 
cet égard. Nous ignoroiis d’oü est tiré ce faux renseignement (quelque traduction française 
d’uue histoire dominicaine ?). 

(q San Antonio, p. 104,145; Jaque, p, 257; Dos Santos, f“ 39 r^-v»; Caçegas, vol. 4, 
pp. 411-12; J, DE Deos, p. 303, mais cet auteur a fâcheusement confondu faits et dates : 
voir pp. 49 ss, 

(q San Antonio, p, 145; Jaque, p. 257; Dos Santos, f» 39 r^-v»; Caçegas, vol. 4, 
p. 419. De P. da Mota pétit en mer en 1600 alors qu’il allait à Malacca cherclier des mls- 
slonnaires. Pour le P. G. Ruiz, voir plus bas, p. 39, 
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Ainsi s’aclievèrent, de façon plutôt tragique, íes premières tentatives 
iiússionnaires poitugaises aii Cambodge. Elles fiirent sans lendemain du 
point de vue catholique. Mais les différents religieux dont nous venons 
de reconstituer taiit bien que mal rhistoire, vécurent à la cour de Sâtha 
au moment oü ce priuce séjournait près d’Angkor. Et ils nous ont laissé 
des mines une série de descriptions que nous étudierons dans la Seconde 
Partie de ce travail. 

AVBNTURIERS EUROPÉENS AU CAMBODGE 

S’il est possible de se faire une idée approximative des activités mis- 
sionnaires parce qiTelles retinreiit Tattention des mémorialistes contem- 
porains, il a’en est pas de mêrae pour celles des commerçants et des 
aventuriers portugais dont personne ne s’est soucié de noter les faits et 
gestes. Pourtant nous savons que des Portugais fréquentèrent le Cam¬ 
bodge au moins dès 1555, voire avant, et des commerçants de cette langue 
étaient établis près de Bovêk puisqu’ils soiit mentionnés parmi les ouailles 
du P. á'Azevedo. Mais c’est eu vain que Ton cherclie à mettre un nom, 
une date, sur ces personnages (^), 

II faut attendre les dernières années du xvi® siècle et Tarrivée de deux 
héros d’une exceptionnelle envergure : le Portugais Diogo Veloso et 
TEspagnol Blas Ruiz, pour que lesliistoiiens prennent soin de nous rap- 
porter leurs aventures, Nous avons ainsi le témoignage des acteurs mênies 
du drame qui se déroula alors au Cambodge, tels Aduarte, Jaque, Her- 
nando de Dos Rios Coronel, et une précieuse lettre de Blas Ruiz reproduite 
par A. de Morga. Ees histoires reUgieuses comme celles de Ribadeneyra 
et deMendoça, TEistoire d'Antonio de Morga—fondaraentale~,nombre 
de documents d'arcbives et de textes intéressants quoique de seconde 
main, comme ceux d’Argensola et de Gabriel de San Antonio, complèteiit 
notre documentation, Des liistoriens modernes se sont peu intéressés à 
cette période (^) sauf Antoine Cabaton qui eut le très grand mérite de 
recbercher et de publier certains documents espagnols sur cette 
question (®}. Malheureusement, sans rien retirer aux qualités de cet 

P) Voir plus haut p. 28, Toujours gaus clter ses gourccs Cufford, Furiher índia.,,, 
op, cü., p. 97, dit que le Frauçais l,ouvet (?) visita les bouches du Mékong en 1580 ? 

( 2 ) F. Garnier, Chronique royaledu Cambodge, 7 i 4 ,oct,-déc. 1871, 6'>sév., 1 .18,pp, 33G- 
385, et aoút-sept, 1872,6« sér., t. 20, pp. 112-144. (cité Garnier) ; V*» de San Januario, 
Documents sur les Missions portugaiscs au Cambodge ct en Coclüncliinc, Bul. de la Soc. 
Acad. indo-chinoüe, aoút-déc. 1882,2" sér., t. 2,11“ ii, pp. i-n, et Paris, Challamel, 18H3 
(cité San Janvario), Cct article fut reproduit anonyuiement: I,es Portugais au Cambodge, 
Excursions et remnaissancos, vSaigon, 1883, vol. 5, n“ 15, pp, 476-484, puis de nouvean 
imprimé sous le même titre in Rme inioclmoise, Hanoi, 15 juin 1907, pp. 747-753. 

( 3 ) A. Cabaton, Quelques documents espagnols et portugais sur Plndodiine aux xvi' et 
ivTt» sièdes, JA, sept.-oct, 1908, pp. 225-292; ro., De Cambodge et le Champa aii 
XVI” siéde d'après les docmneiits espagnols, Bul. de Géog. Historique et Descriptive, 1908, 
vol. 23, pp. 404-409. Ces deux artldes furent plus ou moins repris dans la suite parPauteur: 
m.. Une interveation européenne au Cambodge à la fin du xvi” siéde, Revue indochinoise, 
Hanoi, déc, 1909, pp. 1171-1188; id„ Missions en Espagne et en Portugal, Buli, de 
Géog. Hist. et Descriptive, 1910, vol, 25, pp. 15-36; m., Note sur les sources euro- 
péennes de 1 'histoire de 1 ’Indodiine, BCAI, xçjii, pp. 58-84; ,in„ VEspagne en Indochine 
à Ia fin du xvi” siêcle, Fcíimí de l'Hist. des Colonies franç., i”” trim. 1913, pp, 73-116. De.s 
travaux de Cabaton ont été démarqués par V. Barbier, Voyagcs des Espagnols au Cambodge 
à la fin du xvi” siéde, Revue indochinoise, Ilanol, juill. 1922, a”' 7-8, pp. i-i6. 
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estimable érudit, il faut constater que par raalchance il a fondé ses 
conclusions sur les auteurs les moins súrs, comme par exemple San 
Antonio Dans un article récent (^), M. Eawrence P. Briggs a signalé 
ces faiblesses et a fait progresser de façon notable rbistoire du Cambodge 
pour cette époque. II reste cependant bien des points à préciser, ce qui 
nous a incité à donner ici un historique détaillé des événements en nous 
basant exclusivement sur les sources contemporaines ~ textes imprimés 
et documents d’archives (^) — sans préjudice de ce que nous réserve 
certainement une exploration plus approfondie des archives espagnoles 
et surtout portugaises. 

DIOGO VEDOSO 

Ee héros de cette période est le Portugais Diogo Veloso (^), Natif 
d’Amarante, il déclara lui-même être âgé de 34 ans le 30 septembre 1593, 
ce qui place sa naissance vers 1559 ou 1560 (®). Nous ne savons rien de 
lui avant son apparition au Cambodge : encore celle-ci est-elle difficile 
à dater. Cabaton cite, malheureusement sans la produire, une lettre du 
roí du Cambodge Prauncar Eangara de 1589-90, qui serait aux Archives 
des Indes à Séville. Ce texte affirmerait qu’à cette date Veloso résidait 
au Cambodge depuis neuf ans, ce qui placerait son arrivée vers 1580-81 (“). 
Nous n’avons pu retrouver cette lettre, et comme d’autre part Prauncar 
Eangara désigne généralement Barom Reacheallmonté surletrôneseu- 
lement en 1597, il peut y avoir là une erreur de Cabaton. Dans une déposi- 
tion falte par lui à Manille le 30 septembre 1593, Diogo Veloso dit qu'il 
«était au Cambodge environ six ans auparavant», et dans une autre déposi- 
tion datée du i®'’ aoút 1595,«qu’il a vécu dix ans au Cambodge». M. Briggs 
en conclut qu’il arriva à la cour de Sâtha seulement en 1585, mais force 
un peu le texte qui dit seulement« vécu ». Veloso peut avoir vécu dix 

(9 En ce qui concerne Tédition de ce texte par Cabaton, voir les C. E. de G. Coedès 
dans BEFEO, 1914, vol. 14, fase. 9, pp, 44-47 et de P. PELLioidans/ri, juill-aoüt 1914, 
II” sér., t. 4, pp. 191-204. Si 1 'édition du texte par Cabaton est excellente, sa traduction 
appelle de uombreuses rcctificationg de détail. 

{^) D. P. Briggs, Spanish Intervention in Cambodia, Toung Pao, 1949, vol. 39, pp, 132- 
160. II semble toutefois que M. Briggs n’a pu consulter directement certains textes espagnols 
et portugais et son travail repose essentiellement sur les traduetions, souvent partielles, 
publiées ultérieurement. En outre il ne, cite pas deux travaux importants: Cesáreo Femández 
Düro, Espanoles eu Camboja y Siam corriendo d siglo XVI, Boi. de la Soc. Geográfica de 
Madrid, 2” sem. 1893, t. 35, pp, 200-212 (excellent travail basé sur les documents d'arcliive 
espagnols), et Dusmet de Arizcdn, Una Expedición espanola a Cambodja en el siglo XVI, 
Madrid, Tlpográfia Hesperia, 1932 (thése), Nous n’avons pu nous-même consulter : 
P. F. Dorenzo Peréz, Dos Espanoles en el reino de Camboja en 1597, El Eco franciscano, 
Santiago de Galice, juill. 1912, pp. 407-409. 

(*) 11 nous a paru stérile de reprendre en détail les nombreuses inexactitudes de Cabaton 
ou des liistoriens modernes, mais plus utile de donner toutes les références nécessaires aux 
sources de base. 

(*) On trouve son nom tantôt à la portugaise, tantôt à 1 ’espagnole : Diogo ou Diego, 
Bello, Belloso, Beloso, Vello, Velloso ou Veloso, voir Vdo ou Vilo dans les chroniqites cambod- 
glennes. Jaqde, p, 252, donne une fois Pedro Beloso, qui doit être une en-eur de son traduc- 
teur. II nous paralt logique d’adopter la forme portugaise: Diogo Veloso. 

(q Blair et Robertson, The PMlippines Islands,.,, A. H. Clark, Cleveland, 1903-1908, 
33 voD, vol. ro, p. 238 (cité désomais BuiR et Robertson). 

(®) Cabaton, UEspagne en Indochine.,,, op, cü., pp, 83-84. 
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ans au Cambodge mais y être arrivé plus tôt qu’en 1585 si, entre teinps, 
il résida ailleurs. De fait, lorsqtTil signa cette dépositioii le aoüt 1595 . 
il veuait déjà de passer au moius un an et demi à ManÜIe (1). Farinha, 
malheureusement sans donner ses sources, place Tarrivée de Veloso 
au Cambodge en 1582 (^). Nous inclinerions nous-même pour mie date 
voisine de 1582-83, coincidant bieii avec le revirement de Sâtha en 
faveur des Européens, qui remonte à cette date et auquel Veloso ne fut 
pas étranger, 

Veloso fut accompagné, ou rejoint, par une poignée de compatriotes 
dont noüs ne connaissons guère que les noms : Pantaleão Carneiro, natif 
de Eisboiine; Francisco (ou Antonio) Machado et sans doute Francisco 
de Sagredo et Diogo de Chaves Canizares. A tout le moins ces deux 
derniers séjournèrent-ils au Cambodge vers cette époque (*>). Très vite 
Veloso apprit le cambodgien et séduisit littéralement Sâtha. II épornsa 
une«cousine»dti roi (*); les chroniques cambodgiennes le présenteront 
comme le«fils adoptif»du souverain. Toutefois dans cette rapide ascen- 
sion du Portugais il ne faut pas oublier le rôle qu’a dü jouer sou coinpa- 
triote, le P. d’Azevedo, que nous avons vu si bien en cour dès 15H4. 
Eeur succès respectif est évidemment fonction de leurs dates d'arrivde 
exactes, Tun ayaiit entraíné Tautre, Ce qui est certain c’est que Sâtha les 
employa tous deux en les üattant, Après s’être servi des raissionnair<,‘s 
pour ses entreprises commerciales, il songea à les utiliser pour négocier 
et obtenir Taide politique de Malacca. Et il s'entoura des aventuriers 
portugais comme d’une garde prétorienne, Ces redoutables soldats, avec 
leurs armes à feu terrifiantes, semblaient de taille à affronter uiie arm&. 
Ils allaient le prouver. 

I.'APPEq A 1 ,’ESPAGNE 

Ees premières demandes de secours adressées à Malacca par Tiiiter- 
médiaire d’Azevedo et de Veloso, restèrent sans répoiise. Ea Cité, déjà 
déclinante, était à court d’argent, d'hommes, de volonté. Au demeurant 
elle était suffisamment préoccupée par les pirates inalais, la meiiace 
siamoise, et surtout rapparition dans ses eaux des premiers corsaire.s 
hollandais et anglais. Sâtha et ses conseillers songèrent alors aux Pliilip- 
pines. Ea réunion de TEspagne et du Portugal en 1580 avait, théoriqne- 
ment au moins, déplacé le centre du pouvoir vers Manille. Ees Espagnols 


( 1 ) Blair et Roberison, vol, 10, p. 238 etvol. 9, p. 161 ; Bkigss, Spaiiish luterveution... 
op, cíl, p, 135. 

(*) Farinha, Expansfio da Fl.,,op. cü., p, 47, 

P) San Antonio, p. 104; Jaque, p. 275, qui donne I^on Catnero, sans doute une errciir 
de sou traducteur. Sagredo et Chaves signèrent avec Veloso sut un rapport décrlvant le 
Cambodge établi à Manille le 7 décembre 1595; Duro, Espafioles..., op. cU., p. 203, n, 1. C<* 
Diego de Chaves Cafiizares est-il le Dlego Chaves Caõizares, ser gente mayor à Mindaiiao et 
à Manille, puis alcaãe mayor de Tagayau en 1598; San Antonio, pp. 135,137 ? Est-il nn 
parent du pilote du navire de Juan Mendoça Gamboa, tué au Siam en 1599 ? Mais ce dcrnier 
est uommé Miguel de Chaves par San Antonio, p. 147, et Joan Martluez de Chave par 
MORGA, p, 93; voir p. 53. 

f) S.AN Antonio, p, 104. 


montraient encore quelques velléités d’expansion et cherchaient à prendre 
pied sur le continent asiatique (1). 

Un autre facteur aurait joué en faveur de cette orientation nouvelle, 
que M. Briggs a judicieusement fait ressortir {^). Au début de 1593 débar- 
quèrent au Cambodge deux soldats de fortune, espagnols cette fois : 
Ruiz et Vargas. Blas Ruiz de Hernán Gonzáles était né à Ea Calzada, 
près Ciudad Real, et avait quelque 22 ou 23 ans lors de son arrivée au 
Cambodge, II avait passé la première partie de sa vie au Pérou et s'était 
marié à Eima (*). II shnstalla ensuite aux Philippines, mais nous ne savons 
pas exactement pourquoi ni quand. Vers 1592, il s’embarqua sur le navire 
de Gregorio Vargas Machuca. Ce dernier, né vers 1558 à San Eucar de 
Barrameda, était bonrgeois de Manille et capitaine de navire marchand (^). 
II se rendait au Cambodge mais toucha d’abord Cantou. Arrivé sur les côtes 
indochinoises, le bâtiment fut capturé par le roi du Champa. Ruiz et Vargas 
échappèrent à 1 ’esclavage et rejoignirent le Cambodge par voie de terre (®). 

Sâtha remarqua Ruiz et le mit avec Veloso au rang de ses favoris. 
Ees chroniques cambodgiennes en feront« deux frères, fils adoptifs du 
roi», ce qui montre assez Testime dans laquelle ils furent tenus. Peut-être 
füt-ce Ruiz, avec Vargas, qui suggéra de se tourner vers Manille puisque 
Malacca faisait la sourde oreille. En tout cas, au cours de Tannée 1593 
et sans doute à la suite des dernières attaques de Preah Nareth, Sâtha se 
décida à une démarche pressante. II envoya Veloso accompagné de 
Vargas et de Pantaleão Carneiro à Manille. Morga précise que ce choix 
fut dicté au souverain par la méfiance qu'íl éprouvait envers ses propres 
sujets, ce qui montre assez Tatmosphère de la cour de Eovêk. Sâtha 
garda auprès de lui Ruiz, comme garde du corps. Veloso était porteur 
d’une lettre royale, écrite sur une feuille d’or, et datée du 20 juiUet 1593. 
Cette missive sollicitait une aide militaire contre les Siamois et promettait 
eu retour libre pratique pour les missionnaires et force avantages commer- 
ciaux aux Espagnols. Ee navire portant Tambassade dut appareüler 
vers la fin de juillet et avant que Preah Nareth eut déclenché son attaque, 
car Veloso ignorait tout de celle-ci en arrivant à Manille et continuera 
de Tignorer jusqu'en 1594 (®). 

(9 Voir par exemple une curieuse lettre de F. Francisco Manrique, écrite à Mamo 
le I” mars 1 58S:, dando menta de su viage a la China y dice que pasé por los reinos de Cochin¬ 
china, Siam, Camboja, Champa, quç son faciles de conquistar.,., Archives des Indes, Séville, 
68-1-37. Sur la politique espagnole à cette époque, C. R. Boxer, South China,,., op. cü,, 
pp. xxxvn sv. 

(*) Briggs, Spanlsh Interventiou,.,, op, cit., p. 148. 

(’’) On trouve Blaz, Ruiz ou Ruyz, de Heraan ou Feman Gonzalez. Ees chroniques cam¬ 
bodgiennes le norament Sárès (Gonzalez) ou Vessah (Blas). 

(b Aussi Gregorio (de) Bargas. 

(“) San Antonio, pp, 104,134; Jaque, p. 232; Blair et Robertson, vol. 9, pp. 162, 
173 et vol. IO, p, 237. _ 

(“) Ba lettre de Sâtha est aux Archives des Indes, 67-6-18; Blair et Roberison, vol. 9, 
pp. 76-78 et i6i-i8i. vSur cette période Ribadeneyra, pp. 184-85; San Antonio, p. 104; 
Jaque, pp. 252-53 ; E- B. de Argensola, Conquista de las Isks Malucas,.., Madrid, 
A. Martin, 1609, pp. 202 (cité Argensola) ; A, de Morga, Sucesos de las Islas Phüipinas, 
México, 1609, édité par W. A. Retana, Madrid, V. Suárez, 1910 (édition dtée ici sou3_la 
forme Morga), p. 29; H. de Bos Rios, Memorial, y relacm... las Islas ãsl Maluco, MMá, 
F. Corrêa, 1621, f™ 8 v“-9 r" (cité Bos Eios); D. Aduarte, Historia dela Provinda dei 
Sancto Rosário,,, en Philippinas..,, Manille, B. Beltran, 1640, p. 207 (cité Aduarte), 
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ttntervention ESPAGNOEE 

Veloso débarqua à Manille au moment oü le gouverneur des Philip- 
pines, Gomez Pérez Dasmarinas, préparait une expédition contre les 
Moluques, Dasmarinas répondit par écrit à Sâtha le 27 septembre I 593 i 
offrant sa médiation entre le Cainbodge et le v^íiam: réponse dilatoire (lue 
lui imposaient ses projets en cours. Mais au moment d’appareiller pour les 
Moluques, Dasmarinas fut assassiné par la cliiourme chinoise qui armait 
sa galère — 30 septembre —. Tes mutins s’eufuirent avec lebâtiment en 
Annam. Te fils du gouvemeur, Tuis Pérez Dasmarinas, lui succéda prçvi- 
soirement dans sa charge. Veloso eutreprit immédiatement son siège. 
Tuis Pérez rédigea à sontour une lettre pour Sâtba, datée du 8 féviier 1594 • 
message plein de boniies promesses mais vide d'engageinents préejs. 
Veloso repartit avec ce seul viatique, accompagné de Pantaleão Carneiro 
et, senible-t-il, de Diego de Villanueva babilité par la lettre de Daamíi" 
riflas à négocier au nom du gouvemeur intériínaire. Mais nous ne savons 
pas si ce personnage partit réellement car nous u’en eiitendroiis plns 
parler, Veloso atteignit le Cambodge à la fm de février (^). 

Entre temps, Preali Nareth avait envahi le Cambodge et prís Tovèk. 
Veloso tomba en plein combat et íut fait prisonnier avec Pantaleão 
Carneiro, rejoignant dans les fers Soryopor, le frère de Sâtha, Blas Ruiz, et 
les missionnaires Jorge da Mota, Tuis de Eonseca et Gregorio Ruiz. Sâtha 
s'était eníui à Srei Santhor. Profitant de sa défaite, un de ses pareuts 
noramé Reamea Chung Prei s'empara de cette ville, forçaut le misérable 
souverain à se réfugier au Taos avec le reste de sa famille. Nous ne savoim 
guère qui était cet usurpateur. II était âgé de 50 à 51 ans lors de sa rébcl" 
lion. Argensola, mal renseigné, pense que c’était un frère de Sâtha t>t 
qu’il fut mis sur le trône par Preah Nareth (®). Morga, mieux documeuté, 
dit que c'était le fils du frère d’une des femmes de Barom Reachea I**"' 
mais non de la mère de Sâtha (soit peut-être de la reine Vong, mère df* 
Soiyopor ? voir tableau III) (®). Cet usurpateur est en général appcdó 
Anacaparan, ou Nacaparan Prabantul par les auteurs espagnols 
Preali Nareth ne Ta vraisemblablement pas soutenu car nous verrons 
Chung Prei entreprendre de chasser le corps dhccupation siamois Iriisí-ó 
en arrière-garde au Cambodge. 

Preah Nareth, quant à lui, rentra au Siam dès après la prise de Tovek, 
sans doute en avril 1594. II emmena par terre partie de ses prisomriers, 
dont Veloso et les religieux, II expédia le reste par iner, eii particulier 
sur une jonque Blas Ruiz, Pantaleão Carneiro et Francisco Machado. 

(h tes deux lettres des Dasmariflas sont aux Ardiives des ludes et ont été traduites i»i 
Buir et Roberison, vol. 9, pp. 76-78 et 86-87, 

P) Argensou, p. 3 i 6, qui préeise que Prauncar signifie«Bouclie tordue; le traítre •*, 
détails évidemment fantaisistes. 

(^) Morga, p, 71, 

(q San AmoNio, p. 103; Jaque, p. 26+; I/)s Rios, {«12 v»; aussi Garnier, xtíyx, 
PP- 355 - 57 - Ces noins sont les déformations de la titulature royale telle qu’elle apparaiasalt 
par exemple dans les^lettres; Anacaparan, ou Nacaparan pour Neak BaromPrauncar, om 
H uucar pour Preali OmMr; Prabantul pour Preali Bantúl. Ou trouve égalemeut I-Itincur 
Prabantul, ou môrae Nahuncar. 
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A peine au large Ruiz soulève les captifs, se rend maítre du bâtiment, 
débarque Téquipage siamois et met à la voile pour Manille oü il arriva 
peu avant le 20 juin 1594 (^). 

Une fois à Ayuthya, Veloso parvint à retourner eu sa faveur Preah 
Nareth. Nous avons déjà dit que le P. Jorge da Mota sut également 
s’immiscer dans les bonnes grâces du roi. Nous croirions volontiers que le 
souverain chercha à se concilier les Espagnols dont ü redoutait la puis- 
sauce, oiitre qu’il était de nouveau en butte aux attaques birmanes, 
Veloso lui racoiitait monts et merveiUes et lui proposait un négoce fnic- 
tueux avec Manille d'oü il se faisait fort de rapporter maintes choses 
étonnaiites — une «pierre philosophale»pour servir de poignée au glaive 
royal — ou utiles, comme des armes à feu. Preah Nareth se décida à 
expédier à Manille un navire chargé de benjoin et de marchandises, 
avec un ambassadeur nommé Aconsi (?) et Veloso comme interprète. 
Ce dernier était en outre porteur d’une lettre du P. Gregorio Ruiz 
signalant la captivité des missionnaires du Cambodge et demandant des 
secours, qui est datée du 8 octobre 1594 (“). T’ambassade dut quitter 
Ayuthya peu après cette date. EUe rencontra à Tembouchure du Ménam 
des fuyards siamois et apprit par eux que le roi du Cambodge avait 
reconquis son pays. C'était Reamea Chung Prei qui avait ainsi recondiiit 
les occupants, mais Veloso crat qu’il s'agissait de Sâtha. Arrlvés à Malacca, 
les voyageurs connurent Texploit de Blas Ruiz. Effrayé, Tainhassadeur 
siamois refusa de coutinuer sur Manille et voulut négocier sur place 
les marchandises qu'il convoyait puis rentrer au Siam. Mais il mourat 
subitement. Aiusi débarrassé, Veloso persuada au reste de Téquipage 
siamois de poursuivre leur route et arriva à Manille le 10 juin 1395 (“)• 

iJliXPÉDmON GABIJNATO 

A Manille oü ils se trouvaient de nouveau réunis, Veloso, Ruiz et 
Vargas se mirent à intriguer afin d'obteiiir des renforts pour Sâtha qu’ils 
croyaient toujours sur le trône. Ils se firent de nombreux partisans, 
iiotamment chez les religieux qui voyaient là un nouveau champ d’actioii 
pour leurs missionnaires, Parmi ces zélés protagonistes, citons les domi- 
nicains Alornso Ximénes, Diego Aduarte et Gabriel de San Antonio. 
Te P. Ximénes, né à Tillo en Estramadure, avait pris Thabit au couvent 
de S, Esteban de Salamanque, puis prêctó au Guatemala. Revenu en 
Bspagne, il était reparti en 1585 avec le P, Juan de Castro et la première 
mission dominicaiue destinée aux Philippines; ils arrivèrent à Manille, 

( 1 ) San Antonio, pp. 104-105; Jaque, pp, 257-58; Morga, pp, 35-36; Bos Rios, 
juH 13 i-ü-vit, A leur arrivée, B- P- Dasmariüas fit passer un jugement sur la légitimité de 
cette capture, íi la date du ao juin 1594, conservé aux Ardiives des Indes, doe. n» n, 
Ind, 5", 67-6-18, 

( 2 ) Cette lettre est aux Ardiives des Indes, doc. n* 58, i-i- 3 / 25 - Cabaton dit qii elle 
est datée de Xordemuc, i. e. Plmom Penb, ce qui est une erreur. 

( 2 ) II arriva à Manille en même temps que les PP, Aduarte et San Antonio : Morga, 
pp. 36-37; Buir et Robertson, vol. 9, pp. 165-66,197: ces demiers auteurs, vol. 15, 
p, 80, n, 51, dans leur traduction de Morga, proposent de voir dans Aconsi le termechlnois 
liomoplione (?) désiguant un maítre d'équipage. 
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via Acapulco, le 21 juillet 1587. Xiinénes füt missioiiuaire à Bataaii, 
prieur de Manille, gouverneur ecclésiastique de révêqite de cette ville! 
provincial des dominicains des Pliilippines, et âgé de près de 70 aiis! 
avait pris sa retraite dans le couvent de son ordre. Ee P. Diego Adiiarte 
(rarement Duarte), était né vers 1570 à Saragosse et avait pris l’liabit 
en Alcala. II quitta Séville sous la conduite du P. Miguel de Benavidès 
le 18 juillet 1594 et via México et Acapulco, débarqua à Manille 
le 10 juin 1595' Quant au P, Gabriel Quiroga de vSaii Aiitonio, de noble 
origine, fils du couvent cVOcana, il était arrivé à Manille également sous 
la direction du P, de Benavidès; sa vie est trop bien comiue par les tra- 
vaux de Cabaton pour que notis nous y attardions. Disons siraplemeiit 
qu’il fut chargé de réunir les foiids nécessaires à rexpéditiou du 
Cambodge (‘). 

II n’y avait pas à Manille que des partisans d’un débarqueinent au 
Cambodge, Des voix seusées, en particulier celle d’Antouio de. Morga, 
lieutenaut général des lies, remontraíent les dangers et le,s liasards de 
l'eutreprise. Mais le gouverneur par intérim, Euis Pérez Dasmarinas, 
était acquis à Tidée: le procès était jugé. ITautant que Dasmariflas fut 
poussé à 1 action par une lettre du P, Gregorio Ruiz, et par Tévêque de 
Malacca,^ Dom João Ribeiro Gaio, qui ne cessa d'inciter les Espagnols 
intervenir en Indocliine (®). Veloso et Vargas, agissant en « anibassa- 
deurs»de Sâtha, signerent avec Dasmariflas des capítulations datées du 
3 aoüt 1595 qui reconnaissaient, avec une certaine inconscience.... la 
primauté de TEspagne au Cambodge, prévoyaient Tétablissement d’uiu‘ 
garnison et la coiiversiou du roi et de la reine à la Sainte Foi. Un corp.s 
de quelque 120 soldats espagnols fut réuui aux ordres du général Juaii 
Xuarès Gallinato. Cet officier, né aux Canaries — à Téiiériile ou à Das 
Palmas selon les auteurs qui varient sur ce point — avait déjà commandé 
à Ituy (Duçon) et jouissait d’une grande réputation de bravoure. Parmi 
les membres de sa troupe figuraient Veloso, Ruiz, Carneiro, Vargas, Pedro 
Sevil de Guarga, Miguel Jaque de Dos Rios, Duis Ortiz dei Castillo, Pablo 
Garrucho. On leur adjoignit des missionnaires dominicains : les 
PP, Ximénes et Aduarte et le frère lai Juan Deça, iiatif de Cuenca et lils 
de vS. Pablo de Cuenca, quelque peu cliirurgien (*’). 

T Vasta, pour Diego Aduarte; c'est sans doute une erreur de son traductcur. 
mhlL ^594 dc Gregorio Ruiz etkttre du 11 avril 1505 de Dom Mo 

Ribeiro Gaio. Ce deriiier évêqiie de Malacca de 1581 d 1601, c,st couini pour ao« ardcur de 
conquistador et ses sentlments pro-espagnols (cf. C. R, Boxkr, Jal oj tlie R. IZtkSoc 

Sinnl traduitcs h Manille du portugais eii 

/ ^ Geioiiimo de Belem, le 5 juillet 1598, soiit joínts à un rapport de 

Iríf iS T et Cambodge. Cmaiiis- 

d‘ rSwf la collection de C. R. Boxer (voir é fim la iiotcsiirles sSmra 

^^f^tintóressant denotei'que G, Ruiz, dans sa lettre, coiislddreeommccaseiitiel 
d occuper le Cliampa avaiit toute action au Cambodge, C. R, B. 

L ^ de ces iiíigociatioiis sont aux Areliives des Indc.s 

et ont étc traduits dans Bi,aik et Rouertoon, vol, 9, pp, i6r-iiio ; San Antoniü 
‘ P' P- 215; Aduarití, pp. 207-208. Noiia iPavons 

aÍtonÍ ' 1 ® 1111 lAte dans les évèieraeuts iiltéricuk .S.Ín 

f P' 275. citent de iiombreiix autas mmbres de i’cxpéditioa 
raais qui resteiit actuellement pour nous des noms saiis sigiiilicatioii. ^ 
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Des hoinmes furent repartis sur trois bâtiments. Une frégate aux 
ordres de Vargas arbora la marque de Gallinato. Une jouque, commandée 
par Ruiz, enibarqua en particulier Pedro Sevil, Pablo Garrucho et Miguel 
Jaque. Une jouque plus petite sous les ordres de Veloso portait les reli- 
gieux. Da flottille appareilla entre le 18 et le 20 janvier 1596 mais fut 
aussitôt dispersée par une tempête. Ruiz seul put rejoindre directement 
le Cambodge et s’ancrer à Phnom Penb. De navire de Veloso fut jeté 
à la côte, au sud des boiiches du Mékoug, dans la nuit du 8 février. D’équi- 
page ne put débarquer sur la terre íerme que le 27 février et gagna 
Phnom Penli à pied, oii il arriva vers la mi-mars. Da frégate de Gallinato 
chassa jusque dans le détroit de Malacca et relâcha dans cette ville (^j. 

A Phnom Penh, Ruiz et Veloso aíírontaient une situation pour eux 
inattendiie, Ils venaient secoitrir Sâtha. Ils trouvaient sur le trône de 
Srei Santlior un usurpateur. Et celui-ci s’appuyait sur une armée de Malais 
et de Chams que Sâtha avait envoyé recruter au Champa lors de Tattaque 
de Preah Nareth, mais qui n'était arrivée qu'après la défaite et la fuite 
du roi légitime au Daos. Des deux chefs de cette troupe, uu Cham nommé 
Cancona (?), et un Malais de Johore que nous ne connaissons que par son 
titre de Daksamana {^), sAtaient ralliés à Chung Prei. 

Veloso et Ruiz envoyèreiit des émissaires au nouveau monarque, à 
Srei Santlior, Chung Prei leur fit apparemment bon accueil, mais enjoignit 
aux Espagnols de rester près de Phnom Penh, dans les quartiers réservés 
aux nations étraiigères. Áinsi parqués, attendant Gallinato en spéculant 
sur son sort, brülant de se battre, les aventuriers ne devaient guère former 
une troupe très calme et disciplinée, D’arrivée de six jonques chinoises 
près de leur camp mit le feu aux poudres. Biles étaient montées par des 
commerçauts qui avaieiit fréqueiité les PhiUppines oii ils avaieut eu à 
souffrir de la morgue castillaiie, Ils voulurent s’en venger sur les hommes 
de Veloso et Ruiz qu’ils voyaient en si petit nombre. Mais la patience 
n’était pas le fait de nos héros. Ils sautèrent sur leurs armes, prirent à 
1’abordage les navires chinois et les pillèrent fort proprement, tuant et 
brülant quelque peu les habitaiits et les maisons du quartier chinois 
de Phnom Penh poilr faire la mesure bonne, Ce violent incident prit 
place le 12 avril, semble-t-il {“). 

D’ardeur du combat tonibée, Veloso et Ruiz ne se sentirent pas très 
tranquilles, Finalement ils se décidèrent à aUer s'excuser auprès de 
Chung Prei, Veloso, Ruiz, le P. Ximénes — chef désigné en Tabsence de 
Gallinato — le P. Aduarte et une quarantaine d’hommes partirent pour 

(9 Jaque, pp, 263-65; Aduarte, pp, 209-14, 379 . Jaque dit que la jouque de Ruiz, 
sur laquellc il se trouvait, touclia la côte cambodgienne le jour de la saint Mattlüeu apôtre, 
ct mit huit jours à remoiiter le Míkong. Mais la saiut Mattliieu est le 21 septembre ? Peut-être 
il y a-t-il là une erreur du tradueteur et faudrait-illire saint Matliias qui tombe le 24 février ? 

(9 Res auteum espagnols le nonuneiit Laksmam, ou QcuM la Casamana, soit Oknea 
Daksamana, du sk. íak^amai).a :«amiral», titre actuellement dispam au Cambodge et qui 
devait correspoudre à celui de Kralâhom : ministre desTransports et des Communications, 
dit ministre de la Mariiie. Mais dans ce cas particulier c’est certainement le titre malais 
— dont la forme est identique — de ce personuage, qu’il Tait eu avant, ou aprês, son 
arrivée au Cambodge. 

(9 San Antonio, p. 116-17; Jaque, pp, 265-267; Dos Rios,f“'’ 12 v“-i3 r"; Aduarte, 
pp, 215-216. 
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Srei Santhor. Ee roi ne les reçut pas, les caiitoniia à l’écart du palais et 
posa comrae coadition préalable à toute iiégociatioii, la restitutiou des 
biens cbiüois, Ee P. Ximénes retouma à Plmoni Penh pour proceder 
à celle-ci, mais uu message secret de Ruiz lui dit aussitôt de n’eii rieii 
faire et de se tenir aii contraire sur ses gardes à bord des navires, prêt à 
prendre le large ea cas d’accideat. 

Quelques semaines s’écoulòrent en conciliabules et eu va-et-vieiit, 
dans une atmosphère assez trouble, Ees auteurs espagnols diseat que 
Chuiig Prei se préparait à faire massacrer Veloso et les sicns, NVniblions 
pas toutefois qu’il s’agit de narrateiirs partiaux et désireiix de justiliít 
la conduite ultérieure, plutôt fâclieuse, de leurs conipatriotes, II est certniii 
néaamoins que la situatiou de la petite troupe était critique. Áprès avoir 
longuemeut hésité, sur le conseil de Veloso qui connaissait les Canibod- 
gieas et savait que la nioiudre bésitation serait interprétée couime ua 
signe de lâclieté et déclencberait uue attaque ininiédiate, le,s PJspagiuils 
décidèrent de passer à rofíensive. 

Ayaut élu Veloso pour clief et Ruiz en secoad, dfimcnt béuis |)íir le 
P. Aduarte, cette poignée d’hommes se porte de nuit à Tattutpie dii 
palais de Srei Santbor. Proíitant de la surprise et de la confusioii des Caui- 
bodgiens, ils mettent le feu aux bâtiraents, fout sauter la poudríère, 
tuent le roi et uu de ses fils et parviennent à décroclier puis à rejoindre 
leurs aavires à Pbuom Penli après uae poursuite épique de vingt-qiiatn* 
beures qui vit décbainés contre eux des milliers d'indigèues enfin reveniis 
de leur paaique première, E'attaque prit place dans la nuit du ii au J2, 
ou du 12 au 13 niai, la retraite dans la journée suivante. Veloso et Ruiz 
étaient ea sécurité à leur bord la nuit qui suivit cette folie cutreprise. 
II est juste d'ajouter qu’ils ne réussirent que parce que Tarmee carabod- 
gienne aux ordres de Cancona et du Eaksamana était â ce raoment e» 
traia de guerroyer à la frontíère cliaine 

Par une étraage coiacidence, Galliuato, qui avait enfin appanúllé de 
Malacca, arriya à Pbnoni Penli le lendemain du retour de Veloso et de 
Ruiz et fut mis au fait par ses lieutenants encore couverts de poudre, 
Ee général espagnol fut apparemment outré de leur ge.ste. Bien que le 
raid de Srei Santlior ait frappé de terreur les Canibodgiens et que leui's 
mandarins fussent venus aussitôt supplier Gallinato de restaurer Sdtba, 
le clief espagnol jugea la cause compromise et decida la retraite. 11 
fit restituer les biens saisis sur les Chinois, offrit réparation pour lo 
mort de Chung Prei et la destructioii du palais de Srei Sunthor, et iiird- 
gré les objurgations de Veloso, de Ruiz et des religieux, mit à la voile 
en juillet 1596. 

Veloso et Ruiz ne désarmaient cependant pas. Ils réussirent à per- 
suader Gallinato de faire escale en Anuam afin de récupérer la galòre sur 
laquelle Gomez Pérez Dasmarinas avait été assa.s.siné et que lequipage 
chinois avait abandonnée sur ces cotes. Gallinato touclia donc Faifo le 
15 jmllet et envoya Gregorio Vargas réclamer ce bâtiment à Nguyên-Hoang, 
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gouverneur du Tbuân-boa et du Quaug-nam, qui se trouvait séjourner 
à Hanoi'. Veloso et Ruiz décidèrent alors de courir leur cbance seuls en 
allant chereber Sâtha au Eaos. Pour les déposer en un endroit favorable la 
ílotte poursuivit jusqu a Quang-tri oít le vice-roi Nguyên-phuc-Nguyên 
(Sai-Vuoiig), sixième fils de Nguyên-Hoang, leur fit bou accueil, le 21 aout. 
11 donna aux deux compagnons uue escorte et des guides pour rejoindre 
Vientiane oü était réfugié le roi cambodgien (i). Durant cette escale le 
P. Ximénes alia à terre s'entretenir avec des missionnaires augustins 
qui résidaient là (“). Cependant qu’il eífectuait cette visite, arrivèrent des 
inessagers de Nguyên-Hoang, outré de 1 ’ambassade Vargas, qui enjoi- 
gnait à son fils d'attaquer les Espagnols sur-le-cbamp. Ces ordres pat- 
viiirent au moment oü des rixes venaient d’éclater entre des Japonais 
de passage et des raatelots castillans. Annamites et Japonais seliguèrent 
pour uu assaut contre les bâtiments de Gallinato. Eeurs efforts furent 
déjoués, mais les Espagnols durent appareiller le lendemain, 4 septembre, 
laissant á terre le P. Ximénes pour qui on avait demandé uue rauçon 
jugée liumiliante. Ee dominicain resta en résidence forcée à Quang-tri 
avee .ses collègues augustins, et ne put regagner Manille, via Macao, 
qu’en juiu 1597 (■’). 

Gallinato avec une partie de ses bâtiments rallia directement Manille. 
Ea joiique auparavant commandée par Veloso et maintenant aux ordres 
de Imis Ortiz, fut prise dans une tempête et mit à la cape. Après avoir 
essuyé une attaque de pirates malais, elle toueba Malacca le 16 novembre. 
A bord se troiivaient le P. Aduarte, le frère lai Juan Deça et Tenseigne 
Miguel Jaque de Dos Rios. De Malacca une douzaine de soldats espagnols 
décidèrent de rejoindre Veloso au Cambodge. Miguel Jaque partit pour 
riispagne, via les Indes. Seuls Aduarte et Euis Ortiz, avec une poignée de 
compagnons, rallièrent finalemeiit Manille le 24 juin 1597 (“)• 

U TUTEEEE ESPAGNOEE 
u kestaxjration dê barom reachea ii 

Veloso et Ruiz se dirigèrent sur Vientiane á travers la Cbaine anna- 
mitique et atteignirent la ville vers septembre ou le début d’oGtobre 1596, 
pour apprendre la mort de Sâtba et de son fils aíné Chestba. Ee roi dut 
mourir après, ou tout au plus juste avant le départ de Gallinato du Cam¬ 
bodge, siiion le fait eút été sans doute connu des Espagnols. On peut donc 

( 1 ) jAQUií, p. 284, Três exactemoit Veloso et Ruiz durent se rendre à la capitale du 
Tluitlii-lioa qui se trouvait alors près de Tactuelle Quang-trl; h, Cadière, E® Résideuces 
des roi.s de Cochiiichine (Amiam) avant Gialong, BCAl, 1914-16, pp. 103-185, p. loS- 
Ajoutons que Gregorio Vargas n’ayant rien obtenu de Nguyên-Hoang, reutra à Manille. 
II fut tuê le 14 déceinbre 1600 dans la bale de Manille lors du combat naval avec le corsaire 
Iiollauiiais Oliver vmi Noort. 

(**) Nous u’avons pu identifier ces religieux; voir plus bas, p. 88, 

(“í San Antonjo, pp. 121-22, 124-27; jAQrro, pp. 288-293; Aroensola, pp. 216-17; 
Mouca, pp. 40, 68-69; Eos v-i-i r»; Aduarte, pp, 223-227,381. foute cette 

pÉriode u bieu étê étudiée par Briggs, Spanish Intervention..., op. cii, pp. i 42 -i 45 - 
(^j San Antonio, pp. 128-130; Jaque, pp, 293-298; Morga, p. 48; Aduarte, pp, 224- 
227, 381. 
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situei ce décès entre juin et k fin de septembre, Ne restaient à Vientiaiie 
que le second fils de Sâtha, Chau Piihea Ton, âgé d'une vingtaine dknnées, 
une reine femme de Sâtha, et une reine douairière, feinrae de Baroin 
Reachea I® et marâtre de Sâtha — probablement la reine Vong, mòre 
de Soryopor à en juger par la faveur qu’elle va témoigiier à ce prince 
(voir tableau III), Veloso et Ruiz entreprirent de persiiader aux reines 
et au jeune prince de rentrer dans leur pays. 

Entre temps au Cainbodge les mandarins, sous la conduite du prin¬ 
cipal d’entre eux que les aiiteurs espagnols désignent par son titre 
d’Oknea Decho, avaient voulu couroiiner le second fils de Cliung Prei, 
qui portait le titre de Chau Pnhea Nhu, toujours selon les sources euro- 
péennes car les chroniques cambodgiennes sont à peii près muettes poitr 
cette période. Un prince«échappé de la prison oh Tavait teuu Clniiig 
Prei», mais dont nous ne connaissons que le titre de Cliau Pnhea Keo, 
tenta de tenir tête à ce nouvel usurpateur, II fut tué par les Malais (lé 
Cancona et du Eaksamana, C’est alors que la cour de Srei Santiior apprít 

I ariivee de Veloso et de Ruiz au Eaos; ce fut conime un coup de seinonoe 

car personne nkvait oublié leur terrible raid de mai. De pliis le bruit cnu- 
rait que des vaisseaux espagnols s'étaient présentés à la barre du Mékonp 
Se croyant pris entre deux feux, les fils de Cliung Prei s’eufmreiit en pr<> 
yince, et les mandarins jugèrent plus sage de se rallier à riiéritier légitirne. 
EOknea Decho^remonta le Mékong jusqu’à Vientiane pour lui porter 
B f V®\°so et Ruiz, et entouré de sa famille, Cluut 

Pnhea lon rentra dans sa capitale de vSrei Santhor, oit il était dès mai I5()7, 

II regna sous le nom de Barom Reachea Bapitr, soit Baroiii Reachea II 

pour nous. Ees auteurs espagnols le iiomment en général Prauncar, jBu.s 
larement Apiam Eangara, ou Eangarac (‘). ' r - 

Ce fut un^piètre souveraiu. Seuls 1 ’intéressaient la chasse et 1'alcool, 
et n eut meme pas le sens de rintrígue comme son père. En fait, s'il 
regna ce fut uuiquement par la volonté de Ruiz et de Veloso, Ceux-td 
eurent dailleurs à lutter non seulement contre sa pusillaniniité mais 

Pmi QuSíitT ''' pas parler des fils de Chuiig 

Prei qui tenaient toujours la campagne, Bientôt les mandarins se lévnl- 

en et Blas Ruiz dut tuer de sa main imnea iS 

S âLÍÍrT "P'''® “«ne façon. Ees íils 

® Srei Santhor et ce fut 


ISA, P. 357 ; Momf?ol 3, á 54 55 ’ f " ’ i61»; 

sont les seuls à désiguer Baroin ReadiS il Sr et Ifis Kío 

autres auteurs du teinps réservait ce nom nom vS ^^angara, alors que tous le 

semble Que Vdoso et Ruia soient reítrSi ColS ' ^ ^ s«ivre Morga, i 

que nous Iguorons: peut-être dmis l4poi?d?t™^ff í ^ 

espagnols amenant les renforts qu'ils atSdat^^^^ 
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Ees choses nkllaient guère mieiix dans le camp espagnol, Skppuyant 
sur des lettres patentes reçues de Malacca, Veloso prétendait commander, 
Riiiz ne rentendait pas ainsi et soutenait que seuls comptaient les ordres 
de Manille, Eeurs quelques compagnoiis obéissaient à l’uu ou à Ikutre 
selon leurs affinités. Certains, découragés, repartirent pour Malacca ou 
allèrent tenter fortune au Siam. Ees renforts espérés se faisaient attendre. 
Vers la fin de 1597 aborda uunavire de Malacca portant quatorze soldats 
espagnols, probablement ceux qui avaient quitté dans cette ville le 
P, Aduarte, De Macao arriva ensuite un autre bâtiment, non identifié, 
avec des Espagnols, puis de Malacca, vers le début de 1598 (?), un 
troisième navire portant le franciscain portugais Pedro Custodio euvoyé 
par la Maison de Malacca en réponse aux demandes de Barom Reachea II 
que nous alloiis bientôt étudier. De toute façon ce n'était là que de 
íaibles renforts, qui foiidaieiit au fur et à mesure. Au cours d’une rixe 
avec les soldats laotiens, par exemple, le P. Custodio et plusieurs 
lEspagnols fiireiit tués peu après leur arrivée, CesEaotiens fiuireutpar se 
réenibarquer pour leur pays, Mais Blas Ruiz, qui nkvait pu obtenir du 
roi satisfaction pour le meurtre du franciscain, les poursuivit sur le Mékong 
de son propre chef et captura leur train, butin assez fructueux 

Vers la fin de 1597 ou au début de 1598 arrivèreut encore au 
Cainbodge le P, Pedro Ortiz Cabezas et le frère lai Pedro de los Santos, 
franciscains espagnols. Ee P. Ortiz avait prêché daus la province de 
vS, José au Mexique et était arrivé en 1583 aux Philippiiies. En 1587, il 
avait été nommé procureur des franciscains de cette province à la cour 
cVEspagne, mais était revenu eu 1593 au Mexique et en 1594 aux Philip- 
pines. En 1596, il fut de nouveaü désigné comme procureur desonordre 
préss les cours de Madrid et de Rome et s’était embarqué avec le F. de 
los Santos pour rejoindre son poste. Captures, avantdktteindre Malacca, 
par de.s pirates malais, ils furent vendus comme esclaves à Preah Nareth. 
Ee soiiverain siamois les reiivoya comme messagers à Manille et c’est 
au cours de ce dernier trajet qu'une tempête les jeta à la côte cambod- 
gicime, oh Veloso et Ruiz les eiirôlèrent {% 

PES APPEES AU SECOURS 

Ces renforts accidentels ne suffisaient pas à Veloso et à Ruiz qui ne 
cessaient decrire á Malacca et á Manille pour en obtenir dkutres, Ils 
poussaient égalemeiit Barom Reachea II á skdresser à ces villes, Nous 

(h Moroa, pp, 73, 75-80, qui dit que le P, Custodio allait au Siam. 

P) RiBABENEVEA, pp. 165-66; San Antonio, p, 127; P> 290, sigtiale lors du 
s6jour de la flotte Galliiiato à Eaifo, en Juillet-aoüt 1596, la présence d’un navire de cliré- 
tiens jaiwiiais à bord duquel sc trouvaieirt deux franciscains portngais dont un P. Ortiz, 
Cétaient sans rtoute uotre I’. Ortiz Cabezas et le F. P. de los Santos en route pour Madrid 
ct avant leur capture par les pirates, II est possible qu’li son départ du Siam en I 597 - 9 E 
le P. Ortiz alt 6té porteur de la lettre du 5 mai 1598, adressée par PreahNaretli au gouvetneur 
rles Piiilippincs (Archives des Indes, 67-6-6), F, Tello mentionne cette missive dans son 
nipport au roi Alíspagne du 12 juillet 1599 (Arddves des Indes, 67-6-6) et envoya à Ayutbya, 
Hon Mre, le capitalne Juau Tello (Sant Antonio, p. 145). II faudrait en ce cas dater 
le voyage d'Ortiz de 1598 et supposer qu’il expédia la lettre du Cambodge? Par ailleurs, 
disoiití que les négociations ainsi amorcées entre Ayuthya et Manille se limitèrent à un échange 
<lc protestation.5 de bonne amitié. 
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possédons à cet égard un certain üombre de documents qu'il faut étudier 
avec soiíi car ils ont été mal interpretes par les historiens modenies. 

Dès novembre 1597, Barom Reachea II envoya un Espagnol porter 
une lettre au P. Alonso Ximénez, qu'il croyait toujours prisonnier à 
Quang-tri (^). Peu après il expédia des missives, pratiquement idientiques, 
à Dou Francisco Tello, gouverneur des Pbilippines, à AntoniodeMorga, 
et au P, Aduarte à qui il dorma pouvoir de négocier en son nom tout 
secours que pourrait envoyer Manille (^), 

D’autre part et dès la fin de 1597, ou au tout début de 1598, sur Fins- 
tigation de Veloso, le roi écrivit aus différents ordres religieux de Malacca. 
Une de ses lettres était adressée aux dominicains qui, à court de person- 
nel, en transmirent copie à Manille {% Des lettres partirent également 
pour les franciscains et sans doute les jésuites. Jacinto de Deos, dans 
son bistoire des franciscains des Indes orientales, reproduít plusieurs 
lettres envoyées par un roi cambodgien à la Maison de Malacca, qu'il 
fait suivre de datatioiis et de commentaires visiblement erronés. Par 
une curieiise malcliance, le vicomte de San Januario (^), a traduit ces 
missives à la fin du siècle dernier mais eu commettant quelqties erreiirs 
reproduites par les historiens qui se sont contentes de le suivre, Étant 
donné cette cascade de confusions, et comme ces lettres intéressent direc- 
tement Tliistoire des missionnaires qui ont visite Angkor, il est indis- 
pensable de les reprendre ici en détaíl. 

Da première lettre publiée par Jacinto de Deos peut se rendre comme 
suit (») : 

Nacque Prauncar Roi Souverain de Camboia à l'Ordre, et Maison de 
Saint-François de Malaca. 

^ En reconuaissance des nombreux et bons Services qu’ontreçu3 des Portu- 
gds les Seigueurs Rois mes prédécesseurs, et que j'espòre recevoir pré' 
sentement; afin qu'oa ue puisse dire que Toubll de cette dette se soit 
insinué dans mon coeur, j’ai envoyé cette Ambassade aussitôt que j’ens 
accepté la Couroniie Royale, à un moment oii de grandes guerres auraient 
pu Tempêclier et oü j'avais besoiii des personnes qui la composaient: par 
là j'ai youlu montrer combien j’estime ramitié de cette Cité, ainsi que 
reconnaitre ce que je dois, et entretenir avec elle les mêmes rapports que mes 


_d) Cette lettre est aux Archives géuérales d’Fípagne, Slmancas (lístadoa, I^ec. 101} 
Voir également San Anionio, pp. 133-34; Jaque, p. 301 ; Morga, p, 75 ; Aduaste, pp. 330 

_ f) 1(68 lettres à Morga et Aduarte ont été publiéea par leurs dcatiuataires respectifs 
230-31 ; aussi San Antonio, pp. 133-34; i^os lixos, f» 16 r* 

ri' ««w * Malaca, monocmdo los nmchos y grandes bienes que (de) lo; 

Espamks he mibido... C est cette copie que Ribadeneyea, p, i86, dit avolr W et auc 
A Nicolas PimaiL Au,.. P. Claude AqZ 
f Et c’est sans doute toujours cette copie qu’e 

S qui toutefois l’a anti-datée en croyant qu’elle émaiiail 

de Sâtha. M, Briggs, Ees Missionnaires,.., op. cü., pp. g-io, a bien deviiié que Caceíraí 
falsmt emur, sans pouvoir 1’établlr positivement faute de connaítre ce docuraLt, ^ 

T «ie San Januario a été reproduite pai 
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aiicêtres. Je demande à présent à cet Ordre et Maison d’entref eii relation 
avec moi et de prendre soin de recommandef à Dieu les affaires de ce 
Royaume, comme il le faisait du temps du Roi mon Père et Seigneur, Qu’il 
in’envoie des Religieux car ceux de cet Ordre furent les premiers qui vinrent 
enseigner sa doctrine dans mon Royaume; lorsque j'étais enfant, j’ai été 
en relation avec eux et je les ai toujours tenus en grande afíection. Donc 
cette Clirétienté est ioi de plein droit ; et puisque mes ancêtres ont joui 
de ce bien, je ne veux pas démériter; et ce je le dois avec d’autaiit plus 
de raisons que je suis ce que (ces religieux) m’ont fait. Et j'ai grand intérêt 
à faire appel à eux tout comme ils ont TobUgation de venir et de veüler à 
leurs afíaires, Je promets de leur construire des Temples dorés et de leur 
donner de me.s lettres patentes {^) ponr tout ce qu’ils désireront. Je demande 
qu'ils vieiment sans faute pour la cousolation des Chrétiens qui sont ici 
et qui m’ont demandé avec grande insistance de les faire appeler, puisque 
j'ai été si peu heureux que cãtii qui est venu a été tné par les Jaós, ce que 
j'ai beaucoup ressenti, d'autant plus qu'il n’a pas été possible d'en tirer 
.satisfaction ; mais je promets de venger cette ofíense aussitôt que le Royaume 
sera en paix et que les guerres seront termlnées, Je suis tout à fait navré de cet 
événement, Je demande à cette Maison et Ordre d’intercéder pour que mes 
fonds, qui sont à Malaca, me soieiit envoyés. Très Révérend Père Cnstode, 
que Dieu vous garde. 

Da seconde lettre produite par Jacinto de Deos peut se rendre ainsi: 

Provision du Roi de Camboia Prauncar en faveiir des Frères de S. Pran- 
çois et de Sa Clirétienté. 

Moi Prauncar Roi de Camboia, j'accorde aux Religieux de l’Ordre de 
S. Erançois, Custodie de Malaca, pouvoir, liberté et autorité, parce que dès 
mon enfance j'ai re.ssenti de Tamonr et de raffection pour les mceurs de 
leur Religiou. Pour ces raisons, sur mes instances, ils sont venus de Malaca 
dans mes Royauraes évangéliser les Chrétiens qui y vivent et prêcher et 
enseigner la Doi Sainte à cenx qui voudront Tembrasser de boime volonté. 
Et afin que de ma part la faveiir nécessaire ne leur fasse défaut à cet efíet, 
j’ai ordoimé de délivrer la présente, vue et approuvée par ceux de mon conseil 
et scellée de mon sceau Royal. 

Premièrement j’accorde aux Religieux de S. Erançois plein pouvoir pour 
que dorénavant ils puissent baptiser toute personne du Camboia, de Jaôa, 
du Cliampá et autres, de quelque nationalité, condition ou état qu'elle 3 
aolent, qui se trouvent dans mes Royaumes, sans (que celles-ci) perdent pour 
cela dignité de personne ou charge d’office qu’elles détieudraient, de manière 
qu’elles restent en tout dans la même condition oii elles se trouvaient quand 
elles étaient geiitiles. , ^ 4. 

Item j'accorde auxdits Pères entière juridiction sur les Chrétiens, tant 
vSur ceux qui le sont déjà que sur ceux qui le deviendront ultérieurement, 
quand bien même ceux-ci seraient mes esclaves ou gens de ma Maison 
Royale, et (les Chrétiens) pourront être forcés (“) par des châtiraents ou 
des peines à observer la loi (des Pères), en quelque partie de mes Royaumes 

qu'il8 se trouveront. 7 u u- 

Itera je mande que pour tout esclave qui voudra se faire chrétien son 

( 1 ) Chapas: plaque dc métal mi étaieut gravées les lettres royales; par extension ; décret, 
ordimiance etí : ct. IMson-Johson, s. v. San Januartoa traduit pr« de nos deniers ». 

( 2 ) Tel nous semble étre le seiis de... para que os possão obrigarfbiea que San Januario 

traduisc sans qu’ils,puissent être forcés ». 
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maltre ne puisse Tea empêcher; et s'il Tea empêchait on poutra le lui retirer 
par voie de jastice, ea lui payaat un dédit qu’un Pèi'e et un Maadarin 
fixeront; et si le niaitre permet que Tesclave devenu chrétien reste à sou 
Service, il sera teuu de lui doniier toute Hberté pour remplir ses obligations 
de Cbrétien et aller aux ííglises les jours de fête. 

Itera j’ordorme à tous mes parents et aux Seigneurs de moa Royaunie et 
de moa Coaseil, d'bonorer et véaérer lesdits Pères de S. Prauçois avec le 
raême respect qulls témoigaeat eavers aos Saiacaracbes (^). 

Item je promets de faire construire auxdits Pères, des Églises dorées, 
aussitôt que les guerres me le permettroat. 

Item je promets de plus de doaaer auxdits Pères toute fouraiture de 
riz, sei, chaadelle, et des geas pour leur Service. 

Item j’accorde de plus la súreté aux déliaquaats de mes Royauares, 
pour quelque délit que ce soit, qui se réfugieraient daas les Églises desdits 
Pères, et les (exécuteurs) de ma justice ne pourroat les eu tirer. 

Tout ce qui est conveau d-dessus je 1 ’accorde aux Pères de S. Praiiçois 
de la Custodie de Malaca, et je veux que ce soit valable pour toujours. 
En foi de quoi nous avons ordonaé de sceller de aotre sceau Royal. Délivré 
à Siristrol (2).... etc, 



Enfia Jacinto de Deos publie une troisième lettre adressée aux fraii- 
ciscaias de Malacca dont voici la traduction ; 

Prauncar Roi de Camboia au Père Custode et à la Maisoa de S. Prançois 
de Malaca, 

Par mes Ambassadenrs j'ai reçu réponse à une (lettre) eavoyée à cet 
Ordre, ainsi qu'uae autre (lettre) avec le présent fait par les Pères: toutes 
deux débordaient de nombreuses marques de Famour et de la bonne voloaté 
que cet Ordre me témoigne, ce qui m’engage à doaner de mon côté toute 
la faveur nècessaire à la Cbrétientè de ces Royaumes, comme je Pai déjà 
accordé par ma lettre Royale à cet Ordre, seloa toutes les stipulations que 
le Père Pr. Aixtónio m’a demandées; si, de nouveau, d’auttes (faveurs) 
étaient aécessaires je les accorderais de bonne grâce; et si je ne suis pas 
passé à 1'exécution sur-le-champ cela n'a pas été de ma faute, mais seulement 
celle des difficultés résultant des guerres, qui m’en ont empêcbé. Mais tout 
étant redevenu tranquille et pacifié, je passerai à rexécution de ma Royale 
parole, 

J’envoie cette Ambassade au Vice-Roi (2), Tout est laissé à votre sagesse; 
s'il vous paraít bien que mes Ambassadenrs poursuivent leur route, ils le 
feront; et s’il vous semble qu’ils doivent attendre tme réponse en cette 
até (í), ils agiront ainsi, envoyant de toute façoa les lettres à Goa. Ce que je 
demande (daas ces lettres), c'est que le Vice-Roi m’accorde ce qu’il a accordé 
à d’autres Rois de cet Archipel (J qui ne m’égalent point dans mes désirs 
et ma voloaté de servir cette Cité et cet État (“). Que V. R, m’appuie de 
ses lettres; et puisque je possède tant de serviteurs de Dieu convertis par 
des sujets du Roi de Portugal, il serait juste que celui-ci me fasse son Prère. 



(J) I,es plus liauts dignitaires bouddhiques; voir plus bas, p. iso 
( 2 ) Srei Santhor. ^ ^ . r .ly. 

(VOeGoa. 

(*) Malacca. 

( 5 ) 1 ,’usage de déslper ainsi les différents pays de 1 ’Asie du Sud-Est s’est maintemi 
longtemps,; voir plus bas, p. 79, n. 6. 

(®) Eslüdo da Indk, titre officiel des possessions portugaises en Asie. C. R. B. 
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En ce qui concerne Tile pour y construire une forteresse, je ne me trouve 
pas en état de faire face aux frais. Si (Targent nécessaire) est expédié de 
là-bas, on pourra la construire. Mes Royaumes sont á cet Ordre ;ilpourra 
s’en servir comme d'une chose à lui, M. R. P. Custode n’oubliez pas d’écrire 
au Vice-Roi au sujet de la jonque (J et des marcbandises qui m‘ont été 
confisquées dans cette forteresse (2); c’est un esclave à moi qui la (comman- 
dait) comme Capitaine. Que Dieu vous garde. Délivré à Siristrol. 

Jacinto de Deos fait snivre ces trois premières lettres de commentaires 
dont voici Tanalyse (2): 

Répondant à Tappel contenu dans la première lettre, le couvent fran- 
ciscain de Malacca envoya deux missionnaires, dont Tun devait se pré- 
nommer Antonio à en juger par la troisième lettre. Ces missionnaires 
obtinrent le droit de prêcher librement, accordé par la lettre royale de 
provisions. Ils furent par la suite rejoints par les EE, Gregório, Antonio 
da Magdalena et Damião de Torres. Vers 1612, le premier E. Antonio 
revint à Malacca et fut remplacé par le E, Jacome da Conceição, 
qui partit du temps que le P. André dos Anjos dirigeait le noviciat du 
couvent de Malacca. Quand le E. da Conceição arriva au Cambodge, 
le roi était mort et son frère régnait. Jacinto de Deos publie une lettre 
de ce nouveau monarque, qu’il date du 10 octobre 1612, et que nous étu- 
dierons à sa place logique. C’est par rapport à cette date arbitraire que 
notre auteur situe les trois premières missives aux envirous de 1610, 
ainsi que les entreprises missionnaires que nous venons de résumer selon 
lui. Enfin Jacinto de Deos ajoute qu’Antonio da Magdalena travailla 
« de longues aniiées au Siam et au Cambodge », puis fut déporté avec 
ses collègues par le«Roi noir»du Siam, nom donné par les auteurs portu- 
gais et espagiiols à Preah Nareth. 

De toute évidence rhistorien portugais s’est mépris sur les faits et 
les dates. Ees trois lettres que nous venons de traduire remontent à 
1597-98 et font partie de celles eiivoyées par Barom Reachea II à Malacca 
et à Manille, Ea première est en tout point semblable à Tépítre expédiée 
par le roi aux dominicains de Malacca, plus haut signalée. Ees person- 
nages figurant dans ces textes sont faciles à identifier. Ce roi«qtd vient 
d’accepter la couroune»et«qui doit tout « aux Portugais est évidemment 
Barom Reachea II. Ea forteresse dont la construction est projetée est 
celle prévue par les stipulations de Manille et nous aUons la retrouver, 
Enfin le missionnaire assassiné par les Javanais (*) ne peut être que le 

(b Junco: San Januario traduit par«jonc»; il est exact que le même mot désigne en 
portugais jonc et jonque, mais le sens ici ne saurait faire de doute. 

( 2 ) Sans doute Malacca, oü l’on aurait donc saisi im bâtiment de commerce cambodgien. 

(8) J. DE Deos, pp. 300,301, 304, Ces commentaires sont bien de Jacinto de Deos, et 
noD de l’auteur anonyme de 1 'article publié dans Excursions ei Recomaissance, comme semble 
le croire Brigos, Bes Missionnaires..., op. cit,, pp, 11-12. Ils sont d’ailleurs donnés par San 
Januario en notes et Tanonyme â.'Exc. ei Rec. n’a fait que recopier ce demler en modifiant 
la disposition du texte. 

(2) Be te^cte de J. de Deos porte Jaos ce qui, depuis G. DA Cruz {Tractado.,., op. cit., 
p, 55) désigne les Javanais, sans aucun doute possible. M, Briggs a cm devoir restituer Laos 
et traduit par«I^otiens», s’appuyant sans doute sur MORGA, p. 76, qui raconte que le 
P. Custodio fut tué par des Baotiens. Mais Terreur peut être le fait de Morga, car Custodio a 
pu être assassiné par les Malais, ou Jaós, de Tarmée duBaksamana, IIn’y a pas de raison de 
choisir a ^ríon, malgré le peu de súreté de J. de Deos. 
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P. Pedro Custodio. Tous ces détails permetteiit d’attribiier Ia prernièrc 
lettre à Barom Reachea II, et à liii seul; et puisque les dettx autres lui 
font mauifestement suite, de dater Teusemble de ces textes de la fiii 
de 1597 et du début de 1598. M. Biiggs a bien vu Terreur de J. de Deos 
et correctement situé ces lettres. Mais comme il ütilisa la seule traductioa 
de San Januario, il a cru devoir adopter tels quels les commentaires lU; 
Jacinto de Deos au sujet des envois de missionnaires, toiit en les rame- 
nant à 1597-98 

Or, sur ce point encore, Tauteur du Vergel de plantas a fait eiteur et 
placé sous Barom Reachea II (ou plutôt à la suite des lettres que nous 
savons mainteuant émaner de ce souveraiti), des entreprises francis- 
caiues antérieures d'une dizaine d'anttées et qui remontent â Sâtlia. 11 
est vrai que J. de Deos a quelques excuses. Sâtha écrivit égalemeut 
aux franciscains de Malacca et leur accorda des lettres patentes. 11 
accueülit un P. Antonio da Magdalena, leqttel était arrivé à Malacca 
avec le P. Diogo da Conceição (‘‘). Jacinto de Deos savait cela, plus oU 
moins exactement, et a daté tant bien que mal ces voyages, incliut 
peut-être en erreur par ceci que sous Barom Reachea II travailla an 
Cambodge un autre père homoiiyme, Jacoine da Conceição. Eà oít il 
est moins excusable c'est quand il soutient que le P. Antonio da Magda- 
lena fut déporté au Siam par le« Roi Noir», alors qu’il comiaissait par- 
faitement ce souverain et ses dates, et surtout qri’il dit lui-même quelqucK 
pages plus loin que le F. A. da Magdalena était reparti pour le Portugal 
eu 1588 et avait péri en mer. 

II reste que le couveut franciscain de Malacca, en réponse à la pre- 
mière lettre de Barom Reachea 11 , qui doit remonter à la fin de 1597, 
envoya deux religieux au Cambodge. Jacinto de Deos nous dit que Tutí 
d'euxse prénommait Antonio, Mais comme il a confondu avec les religieux. 
envoyés sous Sâtha, il faut sans doute comsidérer que ces deuxfrèrcH 
furent en réalité Pedro Custodio, dont nous avons dit la fin tragiquu, 
et le F. Damião de Torres qui était à Phnom Peiih en 1599. 
franciscains obtint, en faveur de son ordre, la lettre deprovisions du roi. 
Deux autres moines les rejoignirent peu après. Selon J. de Deos ce 
furent F. Cregório (?) et F. Antonio da Magdalena. Ce ne peut être 
TAntonio da Magdalena que nous avons vu travailler au Cambodge 
entre 1585 et 1588. II y aurait-il eu un second religieux du mcme 
nom? C'est très peu probable, d’autant plus que nous n’en trouvons 
nuUe trace ailleurs. De même le Fr. Gregório doit être le franciscaiu 
Greprio Ruiz, qui füt bien envoyé au Cambodge, mais sous Sâtha. 
Résignons-nous donc à ignorer le nom de ces religieux, à supposer qu'ils> 



P) Cela Ta conduit à des hypotlièscs qui iie 8'lmposeut pas à révideiice: I,es Misaion- 
tiaires,.,, op, cit,, pp_. n-13. II est ttés comptéheusible cependant que M. Briggs n'ait pu st* 
repórter au texte original de J. de Deos, fie Vergel de plantas... est un ouvrage rariasime 
qui a ejáste ai au British Museum, ni à la Bibliothèque iiationale de Paris. Be P» Boxer ea 
possède uu exemplaire. Nous avons pu également étudierles passagesquínousintéressalcnt 
gtâce à 1 ’obligeauce du R. P, supérieur du Colégio das Missões Fraadscauas de Braga, et du 
P. José Gualberto Branco Gaspar, Qu'ils eu solent ici remerciés. 

P) Voir plus haut, p, 32. 
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existèrent autrement que dans Timagination de Jacinto de Deos {% 

En résumé, il faut tenir compte seulement des lettres que J. de Deos 
produit, en les ramenant à leurs dates véritables, et écarter purement et 
simplement ses affirmations concernant les envois de missionnaires, 
manifestement extrapolées. Par contre, ces documents sont intéressants 
en ce qu’ils nous montrent ce que pouvait être la correspondance de 
Barom Reachea II. Les fiatteries n’y manquent pas, non plus que les 
belles promesses. Ni les unes ni les autres ne vont bien loin. Le roi ditsans 
sourciUer que les franciscains furent les premiers à prêcher au Cambodge 
mais il 1’écrit aussi aux dominicaius, voire aux jésuites qu’ü sollicita 
pareillement. On sent bien que seuls le préoccupent les secours qu’il 
veut obtenir, et qu’il renverra volontiers à plus tard la réalisation de ses 
engagements. Et il n’oublie pas un instant ses intérêts commerciaux, 
Toutefois ces textes apportent quelques détails intéressants sur le Cam¬ 
bodge de Tépoque, que nous commenterons dans le demier chapitre. 
Elles nous permettent de voir également que Barom Reachea, évidem- 
ment sous la pression de Veloso, s'adressa non seulement à Manille et à 
Malacca, mais encore à Goa. II est vraisemblable que la troisième lettre 
par laquelle il annonce Tenvoi d’ambassadeurs à Goa est contempo- 
raine, ou de peu antérieure, aux messages et à Tambassade qu'il envoya 
en aout 1598 à Manille. 

Cependant la faveur particulière dont semblent avoir joui les francis¬ 
cains n'est peut-être pas entièrement le fruit d'uu iutérêt bien compris. 
II est certaiü que les religieux de cet ordre furent les plus nombreux au 
Cambodge à cette époque. L'esprit depauvretédesFrèresdeSaint-Fran- 
çois, leur humilité, la pratique de la quête pour leur subsistance, qui 
les rapprochait des bonzes, furent probablement à Toiigine de leur 
prestige au Cambodge, Et Tanecdote rapportée par Jacinto de Deos à 
propos d’Antonio da Magdalena, pour autant qu'elle soit authentique, 
est significative à cet égard (2). 

Au cours de 1598, la situatiou s’améliora quelque peu au Cambodge, 
Veloso et Ruiz pacifièrent en partie le pays et Barom Reachea Il put se 
faire couronner vers la fin de Tannée. En récompense, le roi donnaàses 
deux lieutenants respectivement les provinces de Baphnom et de Treang, 
Les goüverneurs de ces provinces jouissaient personnellement des reve- 
nus qu’elles procuraient, comme ceux de Pursat, Kompong Svai et 
Thbaung Khum. Cela s’entend pour la durée de leur appointement car 
aucune terre cambodgienne ne pouvait être concédée en fief, le roi seul 
étant propriétaire du sol. C’est bien ce que dit Barom Readiea II dans 
ses lettres à Morga et à Ximénes oü, mentionnant ces dons, il précise: 
... para que las posean, y gom, y hagan de lias a su vokntai, como cosa 
suya, estando en mi servido... (®). Un coup d’oeil sur la carte montre que 

(9 M. Briggs, Bes Missionnaires..., op. cU., pp. 13-14. estime que le rêgne de Barom 
Reachea II fut trop bref pour d’aussi nombreux voyages entre Malacca et le Cambodge. On 
ne voit auain document décisif à cet égard. et tout montre au contraire que les Communi¬ 
cations étaient relativement rapides et aisées. 

(9 Voir plus haut, p. 33 - 

{9 Morga, p. 67. 
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Baphnom et Treang — la partie Sud de Tactuelle proviiice de Takèo — 
se font face stir les rives Est et Oiiest du Mékong. Outre leurs revenus. 
il est probable que Veloso et Ruiz les clioisirent parce qu’elles couunan- 
daieut le üeuve, donc Taccès à Phiiom Peuh et à Srei Saixthor. 

Ceei est recoupé par lefait que Veloso ofírit, dabord à Malacca et à 
Goa — comrae le montre la troisième lettre publiée par J. de Deos — puis 
à Manille, de íaire construire un fort avec garnison espaguole. Ce projet 
impressionna les auteurs coutemporains qui eii parlent d’abondaace (i). 
Selou J. de Deos le roi aurait consenti à cette constmetion à condition 
que lui soient envoyés les fonds nécessaires. Mais nous ne savons pas 
trop si ce fort fut élevé, et oü. Pimenta dit que Veloso« possédait un fort 
avec de rartillerie d. Des auteurs situent la place tantót sur une ile«dans 
la mer», taiitôt sur une presqu’ile«avançaiit dans la mer de neuf lieues», 
tantôt enfin sur une presqu'íle dans le Mékong, à neuf lieues de Tembou- 
ebure (^), De fait, il semble logique de supposer que si Veloso fit bâtir cet 
ouvrage, ce fut dans sa province de Baphnom, en bordure du Mékong ou 
dans une des íles qui parsèment le cours de celui-ci. 

r/fíXPÉDlTlON DASMARINAS 

Malgré Tamélioration — plus apparente que réelle — de la situation, 
Veloso et Ruiz réclamaient toujours des secours à leurs compatriotes! 
Ils voulurent aller plaider leur cause en personne mais le roi ne les laissa 
pas partir, guère désireux de se séparer de ses seuls partisans, Ees reines 
et le Laksaraana se refusaient également à Tenvoi de toute ambassade, 
pour dp raisons dianiétralement opposées toutefois, car ils voulaient 
éyiter Tarrivéc de nouveaux Européens. Pourtant des émissaires cambod- 
giens finirent par quitter Srei Santhor à destination de Malacca, de Goa 
et de Manille en aoüt 1598 (®). 

A Mamlle meme et depuis le retour de Gallinato, les partisans d’une 
intervention au Cambodge n'avaient cessé des'agiter. Ils décriaientl’atti- 
tude du général espagnol qui, selon eux, avait été timoré pour ne pas dire 
plus Ees religieux, dominicains en tête avec 1 ’infatigable Ximénes, 
le toujours bouillant Aduarte, poussaient à laguerresainte. Ee nouveau 
gouverneur, Don Francisco Tello de Guzman, connaissait trop bien 
ses maigres ressources pour se lancer dans cette aventure Mais Euis 

PP- P- : 

reproduitpar 0 . deCEVAitos, ViagedelMundo..., 
Hk de à forterke était dans 

Lir Ifi A r "«“le “OUS Ic luontrerous (voir plus bas, p. 147), tantôt 

sur le Mékong à neuf heues de Ia mer. Mais sur le crédit à aceorder à Cevallos.Vr^ius bas, 

Realí if à’MaÍara ^as, p. 56, la quatrième lettre de Barom 

rôklrínLÍt?S?« ÍO"era plusaucim 

roíe direct dans ks événements du Cambodge, qu’il combattit de 1600 i rfin/rontre 

Motos, notamment à Sulu; en 1603, il prit paA à IkSK deSte en íõS à cdk 
des Molu|ms n mourut en 1615. Sur sa renommée llttéralre. voir p^bas: p 60 ’ 

celtíi du la jSel^S 
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ez Dasmariruis, désormais san,s cniploi, ,s’ofl'rit à liiiaucer Tentreprise 
que lui soit garanti le poste de gouverneur du Cambodge. Sur 
Dases une petite expéditioii fut montée (i). A Dasmarifias se joignircnt 
aiiciens de la troupe Gallinato; le,s PP. Ximénes et Aduarte, 
Ortiz dei Castillo, et de uouveaux compagnons comine Hernaiido 
Villafaãe. Ees ordres religieux désignòreiit 

A^T.Íemeut des missionuaires. 

JA troiipe fut répartie sur trois bâtiments qui, après im fatix départ, 
lireiit à la voile le 17 septembre 1598. Une tempéte dispersa imméclia- 
t-iiient la Üottille, et de fait la .saison était trèsavancéepouniuetraversée 
le seus I 5 st~ 0 uest. Un navire se perelit corps et bieiis avee presque 
toiit son éíjuipage. Ea frégate commandée par Hernando de Eos Rios, 
dtii Idasmarinas, Ximénes et Aduarte, vs’édioiia le 3 octoliro sur 

la cote cliinoise. I/is siirvivants gagnòrent Macao oii ils subireut inaintes 
t|-j[i-)iilations liuí ne nous retiendrons pUvS ici, II stiffira de díre que le 
P 2Ciménes y mourut cVépuisement le 25 décembre dans les bras du donii- 
iiicain portugais Antonio Caldeira, qui avait travaillé au Cambodge 
cii i583-x5«4- U !’■ Aduarte partit clierclier des secours aux Rbilip- 
pines ct revint à Macao sur un liâtiment afírété à cet effet. PltivS tard il 
devíiit rejoiiidre Malacca oü il était en 1600. Il en repartit en mars- 
avril 1601 fiour Coeliin, séjourna en 1602 à Goa et s’embarqua pour 
r H^pagne en janvier 1603 (“). 

Ee troisième navire de Dasmarifias fit demi-toiir devant le mauvais 
tetiips et, après avoir réparé aux Philippines, repartit pour le Cambodge 
igtiorant tout du desastre survemi à ses deux compagnons. II arriva en 
cKctcbre à Phnom Penh. Commandé par Euis Ortiz il portait à son Ixird 
Iviiis de Villafafie et des dominicains espagnols : le P. luan Batista 
et le frèrc lai Diego de vSaiita Maria. Deux raois plus tard arriva égale- 
ineiit à Phnom Penli le vai,sseaii du capitaine espagnol Juan (le Mendoça 
Gamboa. 11 se rendait au Siam et avait offert de déposer en passant cks 
latinitions p(Uir Iiasinariilas, que l’on croyait au Cambodge.^Il portait 
eii outre deux dominicains espagnols destinés à la missioii du vSiam, Juan 
Maldonado et Pedro de Ea Bastida. Juan Maldonaclo, en religion de San 
Pedro Martyr, était né en Alcala de Guadaria ; après avoir étudié à 
Balamaiique, il avait pris 1 ’lmbit à S. Pablo de VaUadoIid et était partit 
eu 1595 pour Manille, avec le même groupe que le P. Ximénes, Mission- 
uaire à Gabon, puis à Bataan, foiidateur de 1 ’hôpital de Binondoc, i\ 
avait sticcédé au P. Ximénes comme provincial de Tordre puis avait 
éte commissaire général de 1'Inquisitioii à Mamlle. Ee F. Pedro de Ea 

( 1 ) RinADENEyHA, Pf). i 8 f)- 87 ; Mokoa, PP. 80-81. De iiombreux mômoires fédigés lore 
des préparatifs de cette expádition soni aux AicWvcs dea Indcs, doc. n»" loa et 115, Ind. 5*, 
67-6-18. . , 

(í) RiiiAWíNKVRA, p. jS? i San Antonio, pp. 134, i 3 õ- 4 o 1 ARGmaoi.A, pp. aig-aao j 
I<c>.s Rioa, f" ifi v" av.; Aduahxe, pp. 231 av- ^ existe pluaieura rácits raamisctlts .wr cc 
cU^sastre, en nartienlier ccux de Dasmarifias, rédigé le 13 janvier 1600, et une lettre de u 
clu 8 juillet ifiiH) uti P. Diego de vSoria (Ardiives des Indes, doc, n» 71, md. 7", 67-6-19 (i) 
(3)) ainsi que le compte remiu au roi de P. Bravo de Acufla, daíé dtjuin 1603 {ibtl, 
doc n»i3 Ind i« 07.0.7(1)).D. P.DasmaritesrentraàManilledkudsollidtaPaideroyale 

I>c>uVuue\louvt‘llc«pdlitii:m mi Cambodge! voirplus bas, p. fii, IlMtufi en octobre i6o3lors 

de la révülte des Chinois de Manille. 
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Bastida, en religion Pedro de Jesu, était natif de Saragosse. Árrivé à 
Manille eii 1598, il avait été jusqu'à son départ pour le Siam, missioiiriaire 
à Bataan (*). 

Iy’arrivée de ces bâtíments reiiforça la position de Veloso et de Rtiiz 
d’atitant qidignoraiit le sort de Dasmariflas ils attendaieiit celui-cí d'uu 
joiir à Tatitre. Vers le débtit de 1599 Pliiiom Penh tin 

navire japonais coimnandé par le niétis htsitano-portugais Goiivea. A 
bord se troimit un soldat d’aventure, Antonio Malaver. Celm-ci, arrivé 
aux Pliilippines en 1595, était parti pour la Nouvelle-Espagiie en 1596 
sur le galion Sâo Felipe qui sombra ati large des cotes japoiiaises. Malaver, 
rescapé, vécut à Nagasaki oii il se joignit à Gouvea qui allait au Siain. 
En Toute il Taurait convaincu de se ralíier à Veloso dont il avait entendu 
parler et avec qui il voulait tenter sa chance. 

Désormais à la tâte d'une petite armée, Veloso, Ruiz et le P. Maldo- 
nado, qui avaíent été clioisis comine chefe par les Espagnofe, entreprirent 
de négoder avec Barom Reachea 11 un véritable accord de protectorat 
qui les aurait fait maitre,s du pays. Ees discussions s’éteriii.sèrent et l(*s 
Espagnols n’aboutirent à rien. Ee roi se livrait pltts que jamais â 
la débaiiclie. Sa fainille, les mandarins, étaient ligués contre liii et surtout 
contre Veloso et Ruiz. On alíectait de tenir vSoryopor, toujours exilé à 
Ayutliya, pour le souverain légitime. Ees proviiices, oü s’agitaient encore 
des íils de Reamea Chitng Prei, étaient rien moins que siires, Ee roi du 
vSiani lui-raême semble avoir vii avec inquiétude cette ingérence e.spagnoU' 
att Cambodge, par trop manifeste. Cette situation conftise et tendue m 
reflète dans une inscription de 1599 gravée à Aiigkor Vat et oii de.s digni- 
taires, auteurs d'iine douation au temple, deniandent que«les enneniÍH 
du roi du Cambodge soient repoussés »{% 

Ees Espagnols étaient installés dans un camp proche de Plmom l^enli, 
à côté des autres colonies étraiigères ; chinofee, japonaíse et malaise, 
On peut imaginer quelle étrange rassemblement ce devait être 1 í\. Eoín 
des leúrs, mécontents de leur iiiaction, ce.s conqui.stadores ati petit pied 
bâillaient en vain après leurs rêves de gloire et de fortime. Un jour que 
Veloso, Ruiz et le P. Maldonado étaient à Srei vSaiithor, discutant avec 
le roi, un violent incident éclata entre Tenseigne Imis Ortiz et les Malais 
du Eaksamana, Euis de Villafafle, commandant du camp par intériin, 
prit fait et cause pour sou compatriote qui avait été blessé, et avec 1'aide 
de Gouvea et des Japonais mit à sac le camp des Malais. Averti aussitôt 
le Eaksamana, qui n’attendait sans doute que cette occasion, rallia ,ses 
troupes, ameuta les Cambodgiens et a.s.siégea les Espagnols dans leur 
camp et leurs iiavires. Ea situation prit très vite uu tour tragique. Ee roi, 
fuiieux contre son ministre mais impui.ssant, conseilla à Veloso et à Ruiz 
de se cacher et d'attendre la fiii de Torage. N’écoutaiit qiie leur audace, 
les deux braves se portèrent au secoiirs des leurs et arrivèrent pour i)érir 
avec eux. Presque tous les Européens furent tués au cours de ces combat.s, 

P) SanANT omo, pp. 1+1-43,146,147,158 ; Morôa, pp. 82,91-93; Abwakte, pp. 355- 
39 ; Blair rt Robertson, vai. IO, pp. 42 {)-a 3 õ. 

P) AYMOmER, CawWgtf,.,, 0)!i. ctA, vol. 3, p. 759. 


et notamnient les missionnaires Pedro Ortiz, Pedro de los Santos et Pedro 
de Ea Bastida, Un franciscain fut également massacré à Srei Santhor, qui 
devait être le P. Damião de Torres. Seuls survécurent à terre le soldat 
espagnol Juan Diaz et quelques Philippins. Ee drame se déroula vers le 
milieu de 1599 (^). 

Uu navire tontefois put appareiller au cours de la bataille, celui de 
Mendoça, à bord duquel s’étaient réfugiés le P, Maldonado, Euis de 
Villafaüe et Antonio Malaver. Ils se rendirent au Siam oii le P. Maldo¬ 
nado trouva ses collègues persécutés, et parmi eux le dominicain portu- 
gais Jorge da Mota, qui avait été fait prisonnier à Eovêk en 1594, et 
rie sernblait plus être en faveur auprès de Preah Nareth. Mendoça décida 
de coutinuer sur Malacca, et le P. Maldonado voulut prendre secrète- 
ment à bord le P. J. da Mota. Ees Siamois s’aperçurent de cette évasion 
et assaillirent le bâtiment comme il mettait à la voile. Ees Espagnols se 
dégagèreiit après un combat sanglant oh périrent nombre d’entre eux, 
doirt Villafafle. Juan de Mendoça et le P. Maldonado, grièvement 
blessés, moururent en mer. Avant de s’éteindre, le dominicain espagnol 
dieta au P. Jorge da Mota une lettre pour ses supérienrs de Manille oii il 
déconseillait toute nouvelle tentative au Cambodge. Jorge da Mota par- 
vint à Malacca oü il fut soigné par le P. Gabriel de San Antonio, qui 
séjournait alors dans cette ville (“). 


EA EIN DE ETNFEUENCE ESPAGNOEE: E’EMPRISE SIAMOISE 


Ee massacre de Pbnom Penh marqua la fin de Tinfluence espagnole 
au Cambodge. Barom Reachea II ne survéout guèré à ses défenseurs. 
A la íin de 1599, il fut assassiné sur Toráre du Eaksamana (®). Ees manda¬ 
rins appelèrent au pouvoir Pnhea An, ou On, dernier fils de Barom 
Reachea pr et frère cadet de Sâtha et de Soryopor (voir tableau III). 
II monta sur le trone vers le début de 1600 et nous le désignerons comme 
Barom Reachea III. Ce monarque réussit à se débarrasser des Malais 
et des Chams qui avaient joué un rôle si néfaste sous son prédécesseur. 
Ee Eaksamana et ses hommes furent refoulés au Champa oh ils devaient 
périr. Barom Reachea III ne renonça pas entièrement á l'appui espagnol. 
II fit rechercher le soldat Juan Diaz, rescapé de la tuerie de Srei Santhor, 
et Tenvoya en émissaire à Manille avec une lettre demandant des mis- 
sionnaires (^). II écrivit également en ce sens à Malacca. Ees franciscains 
de cette ville, selon Jacinto de Deos, lui envoyèrent le E. Jacome da 
Conceição ('). Vers la fin de 1600, Barom Reachea III qui avait cherche 
à obtenir de force les faveurs d'une de ses belles sujettes, fut assassine 
par le inari outragé (®). 


( 1 ) Ribadeneyra, p. 166; San Antonio, p. 147; Aroensola, p. 220; Moroa, pp. 91- 

'’^ha|SNTÍSo!?p!Í43,i48iM0RGA,pp.9 „ 

( 3 ) San Antonio, p. 143 i Moroa, p. 95; Garnier, 1871, p. 359 > Moura, vo , 2, p. 54 , 
Iyi!cr,ÈRE, pp. 331-32- 
(«) MORQA, p. 142- 

( 6 ) DE Deos, p. 3 Ü 4 - , ' 

(S) Garnier, 18717 pt 3^50 í P* 55 » 
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Chau Pnhea Nliom, troisième iils de Sâtha et demi-frère de Baroni 
Reachea II, assura la régeiice à Srei Santlior quitta d’ailleurs bieiitôt 
pour s’instal!er à Pbuom Penli. II ne fut pas sacré mais gouverna seule- 
tnent avec le titre de Kêo Fâ, ou«Troisième Roi ». C'est sous son règne 
seulemeut (début de i6oi ?) que serait arrivé Jacome da Cojicei(|o. 
Cest du moíiis ce qui résulte d'une lettre publiée par Jacinto de Dcos 
et datée à tort par ce dernier de 1612. Comme Ta bien vu M, Briggs, cc 
texte ne peut être que de Nhom et doit remonter à 1602. Rliistorieii 
ainéricain a avancé à cet égard des argumcnts sérieux (i) mais il n’auriiit 
pas eu à déployer tant d’érudition s’il avait eu accès au texte original de 
Jacinto de Deos et non pas seulemeut à la traduction de vSaii Januarb» 
que romission d’un nom propre reiid incompréliensible (2). Pour cette 
raison, il nous semble indispensable de donner ici une traduction de cette 
lettre plus conforme à l'original (*'). 

Nacqui Sumaday Peraoracliyoiicar (^), Roi de Cainboia, avec sou affection 
au Père Custode de vS. Fratiçois de Malaca. 

D. S. 

Re Père Custode de S, François de la Cité de Malaca m’a envoyé um- 
lettre par le P, Frère Jacome da Conceição, daiis laquelle il disait que ce dit 
Père lesteralt daiis mon Royaume pour que je le reçoive de la même mauière 
que mon frère Prauucar {^] recevait tous ceux qui se trouvaient auprès dc 
Im. ce qui m'a beaucoup réjoní. J’ai toujours traité les Pères de S Franeow 
avec le raeme amour que mon frère leur ténioiguait. A préseut ie reraeroit- 
beaucoup V. R de uFavoir envoyé le P, Fr, Jacome da Conceição, pauu* 
qu il est trcs cabne et très aini de la concorde, et qu'il a apaisé de noinbreux 
desordres entre les Portugais et les Japonais. Depuis son arrivée ü a baptisd 
quarante personnes, ce dont je suis fort aise, et jo lui donne perni4ioii 
de baptiser tous ceux qu’il pourra dans tout mon Royaume, DéUvré à imi 
Cour le 20 octobre de Patmee 1612 (*). 

a sera rem ai Pte Custode un plcnl (>) & dre .mc deux dífews 
d ivoire pour le bénéfice de son Couvent. 

^ Ra lettre montre que la colonie européenne de Plinom Penli s’était 
tres vite reconstituée après le massacre de 1590, sans s t>tre apparemnient 
assagie, Mais plus jamais les Portugais ou les Espagnols ne joueront 
de role imporiant dans les affaires du pays. Nous ne savons d’ailleurs à 
peu pies nen de ceux qui pouvaieiit demeurer là, non plus que des mission- 
naires qiu veillaieiit aux besoins spirituels de ces expatriés. Jacinto de 
Deos dit que le P. J, da Conceição se renclit à Malacca porteur d'uae 
lettre royale, mais que lorsqu’il revint au Cambodge le roi qui Tavait 
. envoye etait mort et uu autre régnait. Ce qui iious place vers le niilieu 
de 1603, comme nous le montrerous. D'après J. de Deos toujours, le 

Siam par le « Roi Noir», 
rrenr faclense s d s agit de Preai Nareth, à moins qu'il ne fasse allusimi 

n Voir le texte etx anaexe, p, 168, 

NeakSumadeiParârâjaÔngkâr, 

D Ptío:«picuh; San Jamiatio traduit lí un cierge de dre.„», 
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à 1 ’intervention siamoise de 1603. Mais lien par aiUeurs ne confirme la 
déportation de religieux catholiques à cette époque, 

^ On se souvient que Barom Reachea III avait envoyé á Manille Juan 
Diaz demander des missionnaires. Ra mort de ce roi fut évidemment 
ignorée aux Philippines car eu réponse à son appel, Don Pedro Bravo 
de Acufla, alors gouverneur, expédia une petite troupe convoyée par 
Juan Diaz qui arriva à Phnom Penh en avril 1603. II y avait, parmi 
d’autres dominicaius espagnols dont nous iguorons les noms, les 
PP, liligo de Santa Maria, Antonio Collar et Jeronimo deBelem. Ifligo de 
Santa Maria, curé de Manille, était né à S. Êsteban de Salamanque; le 
P. de Belem, Portugais, avait été curé de Pueblo de Ros Angeles à México 
et était arrivé en 1595 aux Philippines; le P. Alonso Collar, en religion 
de Santa Cathalina, uatif de Canga de Tineo, avait résidé à Oviedo et 
était arrivé à Manille en 1602, Nhom reçut fort bien ces missionnaires 
demandés par son neveu et les aurait tenus en quelque estime. II leur fit 
constraire une église près de Phnom Penh et leur accordait souvent 
audieuce, les iuterrogeant sur la Foi catholique. Encouragé par ce succèsle 
P. de Santa Maria et un de ses collègues partirent pour Manille en mai 1603, 
porteurs d’une lettre de Nhom adressée au gouverneur (1). Re P. de Santa 
Maria mourut en route. En réaüté, la situation des missionnaires n’était 
pas très solide. EUe s'aggrava rapidement après Tarrivée à Phnom Penh 
de pirates chiiiois qui avaient participé à Tassasinat de Gomez Pérez 
Dasmarinas. Re P. Collar mourut d’épuisement, et le P. de Belem, 
voyant ses efforts rendus vaius par Tattitude du nouveau roi Soryopor, 
demanda Tautorisation de rentrer à Manille 

Nhom ne régnait pas sans contestations et son attitude favorahle 
envers les dominicains, ses lettres à Malacca et à Manille, n’étaient au 
fond que des manceuvres discrètes pour s'assurer Tappui espagnol, comme 
Tavaient fait son père et son frère. Ra reine douairière, cette femme de 
Barom Reachea qui joua un rôle important durant toute cette période 
par ses intrigues, penchait en faveur de Soryopor, que les manda¬ 
rins considéraient comme rhéritier légitime. EUe fit demander sa 
liberté à Preah Nareth. R'exilé fut autorisé à sUnstaller sur la côte 
cambodgienne oh la reine douairière, la famüle royale et les grands digni- 
taíres vinreut le rejoindre. Eiualement, avec 1 'appui d une armée sia¬ 
moise, Soryopor reconquit le trône; il réussit sans doute vers le railieu 
de 1603. II fut couronné à la fin de cette même année, après avoir fait 
mettre à mort Nhom qui lui résistait (®). Ce fut ce nouveau souverain que 


(b C’est sans doute la lettre du roi du Cambodge adressée au gouverneur des Pbilip- 
pines, datée du 9 mai 1603 à Xodermuc (Pbnom Penh) ; Arehlves des Indes, doc. n» 15, 

Ind 67 " 6"7 (2) • 

(8) Le P de Belem était rentré à MauiUe 6n 1605; ü devait mourir en 1642, missionnaire 
à Pampanga, voir égaleraent le rôle de ce père comme traducteur plus haut, n, e, p. 40; 
MoRGA, p. 142; Garniek, 1871, pp. 361-62 : Mooea, vol. 2, pp. 55-57 i Leclèke, p, 333 . 

(8) Son titre exact, qui difíère de ceux donnés par Gamier et Moura, nous est parvenu 
dans une lettre de juin 1605, envoyée à l’empereur du Jajwn oft Soryopor e3t “é : 
Samdec Prah Uãcliaonkar Baromobapitr Kron Kampucâthipdi_ Çnyasothor Prali Moha- 
uokor Intoprasth Rattharãcathani: N. Péri, ^sar sur les relations du Japon J d® 1 MO' 
chine au xn^ et xvn» siêcle, BEFEO, 1923, vol. 23,,pp. 128-131. Au su]et de cette titula- 
ture, voir p. 99. 
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le P. Jacome da Conceição trouva sur le trone à soii retour de Malacca. 

Soryopor — Barom Reachea IV — régna jusque vers 1617 ou 1618, 
date à laquelle ü abdiqua en faveur de son fils aíné Preah Outey ~ Baroui 
Reachea V. Complètement sous Tinfluence siamoise, ilintroduisit danssoii 
pays le cérémonial et les couturaes du pays oíi il avait vécu de lougues 
années d'exil. S’il ne persécuta pas les quelques Européens qui conti- 
nuaient de fréquenter le pays, il ne les favorisa pas comme son frère et ses 
neveux, et ne toléra aucune ingérence occideiitale. En fait, une nouvelle 
période de 1’histoire cambodgienne commençait avec son règne, ou rin- 
fluence siamoise allait êíre prépondérante, jusqu’à ce qu’apparaiss(*, 
au Sud, la menace annamite {% 


Epibogub pour une épopEe 



a CAMBODGE APRÈS US TENTATIVES líISPANO-PORTUGAISIÍS 

Avec le siècle donc, s’acbeva cet étonnant mélodratne oü se bousculent 
des potentats oiientaux et des traítres de répertoire, des moines fana- 
tiques et des aventurieurs d'une Me audace. Ba mort de Veloso et de 
Ruiz, béros sans scrupules mais d’une furieuse vitalité, fut comme 
un prélude tragique à Teflondrement des empires portugais et espagnol 
en Asie. Avec eux dispanirent des hommes qui furent un moment sur le 
point de faire du Cambodge une colonie espagnole. 

Pourtant, et ce n’est pas là le moins surpreuant pour qui connait 
1 ’indifférence orientale envers 1'Hstoire, les clironiques carabodgiennes 
ont conservé leur souvenir. BUes préseutent Veloso et Ruiz comme«deux 
frères, fils adoptifs de Sâtha », sous les noms de Vilo (ou Velo) et de 
Sárès (pour Gonsalez) ou encore de Vessab (Blas). Chose curieuse, Veloso 
est donné comme le cadet. Ba version suivie par Garnier a même fondu 
les deus compagnons en un seul personnage qu'elle nomme Víssavelo... 
Ma,is d autres recensions reflètent, de inanière sonime toute exacte, les 
événements, quoique inversant leur déroulement chronologique. Ainsi 
on nous dit que les deux soldats s’entendireut d'abord avec Barom 
Reachea II pour^reconquérir sou trone, puis se rendirent, déguisés en 
marchands, à Srei Santhor afin de tuer Cliung Prei, Et reiicbérissant sur 
des auteurs pourtant déjà plus que favorables comme Aduarte ou Saii 
Antomo elles affirment que Veloso et Ruiz vinrent à bout de 1 'usurpa- 
teur aidés seulement par huit compagnons (2), 

1 ces événements furent sans conséquence aucune sur Tévo- 

lution ulténeure du pays. Bes tentatives pour secouer le joug siaraois 
ne se renouvelèrent plus, Be Cambodge qui s'était presque ouvert aux 
mfluences occidentales, retomba dans son isolement. Et seuls quelques 
mots de portugais passés dans sa langue témoignent encore de ce.s 



g|GASNiER,i 8 ?r,p, 362 , 
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contacts (^). Une petite colonie portugaise continua de vivoter près 
Pbnom Penh: on suit son destin à travers les récits des voyageurs et des 
missionnaires du xvii® et du xvni® siècle. Ces Portugais, très vite alliés 
à des farailles carabodgiennes, se contentèrent de trafiquer ou encore de 
servir d’interprètes près les rois cambodgiens pour les relations avec les 
Européens. Malacca continua d’envoyer des missionnaires pour conforter 
■ces ouailles lointaines, ce qui ne laissa pas de provoquer des conflits avec 
les prêtres de la Sodété des Missions étrangères de Paris car les Portugais 
revendiquaient, âprement parfois, la primauté dans le pays (^). De nobles 
íamilles cambodgiennes contemporaines font remonter leurs origines à 
ces pionniers lusitaniens, avec un legitime orgueiL EUes conservèrent 
longtemps le souvenir de leurs exploits et surent encore les conter aux 
voyageurs français du xix® siècle (»). II y a uue vingtaine d’années une 
pensée pieuse éiigea à Neak Buong, sur la route Saigon-Pbnom Penh, 
au cceur même de cette province de Baphnom dout il fut gouverueur, 
un buste de Diogo Veloso aussi touchant par sa laideur que par son 
pittoresque. 

Quelques pierres qui resteut comme le dernier souvenir d’un moment 
passÃ 

Pourtant, et rien ne saurait mieux montrer ces retours cycliques dont 
est faite rplistoire, quelque deux cent cinquante ans après sa première 
intervention, TEspagne allait revenir les armes à la main en Indochine, 
et pour les mêmes raisons. Afin de protéger ses missionnaires persécutés 
au Tonkin, la cour de Madrid se joignit à la démonstration de Napo- 
léon III. En 1858 et 1859 quelque 1500 Tagals de Manille sous Don 
Bernadino Ruiz de Banzarote, à Saigon, à Tourane, retrouvèrent les 
ombres de Veloso, de Ruiz, de GalHuato... 

Pour nous toutefois, Tintéret majeur de ces événements est d'avoir 
suscité des récits précieux pour rhistoire du temps. Et ces voyageurs 
— soldats de fortune ou missionnaires — qui fréquentèrent le Cambodge 
du XVI® siècle, au moment oh Sâtha venait de s’installer près d Angkor, 
nous ont laissé des mines uue suite de descriptions plus qu'intéiessante, 
comme nous essaierons de le montrer dans la Seconde Partie de ce travail. 

le renoncement de l’espagne 

B'Espagne toutefois, ne renonça pas à ses visées dès la disparition 
de ses pionniers. Par im retard fatAl à une époque oh les Communications 
étaient si lentes, l'intérêt pour le Cambodge commença de s’éveiller an 


( 1 ) G. CoEDÈS, Mots portugais en cambodgien, BitU. de HnsUfut Indoelt, pour VEtude 

íií Hanol, 1940, vol. 3. fase. I, pp. 67-68. _ _ 

(®) II y eut notamiáent de nouveUes tentatives dommicaines en 1629; í^uj^te, p. 214. 

Sur l4 missionnaires portugaisetespaçiolsauxra;voir par 

des Evesquesfrmçois aux royatmes de Snm, de h Coçhmhmde Rm- 

Paris P Le Petit, 1674, pp. 140-132; également: MoüRA, vol, 2, p. 56, DLAm et KOBBRT 
SON vol. 18 pp. 213-14, vol, 22, p. 191, vol. 24, pp. 276-?7 i vol. 27 i P- 327, yol. 29, p. 37 1 
Henri Chaototoie, Aux origines d'me iglise. Rom et les Mtssms de liniochne au 

XVm siècle, Paris, Bloitd & Gay, 1943-1948, 2 ^ ...n oaínt oitentin 

(“) C. E. BoiJiti:,EVAüx, Ma visite aux rumes camhodgmnes ^ 

T. Moureau, 1863, p. ro; A. B. DE Vulemereuie, Exploratms etMiSsms deDoudart de. 
Lagrée,.., bÒxís, Tremblay, 1883, pp. 493 - 494 . 
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moment même oü mouraient Veloso et Ruiz. Eeurs aventures, trans- 
ínises de bouche eu bouche et comme ou peut le peuser, abondammeiit 
enjolivées, mirent nos béros à la mode. Eeurs noms devinrent syuonymes 
de courage. Ou alia même jusqu’à dire que Gallinato avait épousé une 
«reine » du pays et qu'il se trouvait sur le trône du Cambodge (i). Des 
pièces de théâtre, des romans de cape et d’épée furent composés sur 
ces thèmes f). Citons par exemple les curieux ouvrages d’Ordonez de 
Cevallos qui, même s’il séjourna réellement aux Indes orientales, est 
de toute certitude ua hâbleur de belle force (»). On retrouvera même des 
échos déformés de ces fantasmagories dans des ouvrages aiiglais et 
français du xvii» siècle {% 

E'iinagination populaire n'était pas seule à s’occuper du Cambodge. 
A Manille le sort tragique des expéditions Gallinato et Dasmarifias 
avait découragé les gens sensés. Seuls quelques enragés rêvaient encore 
d’une intervention militaire, mais ils avaient dú se tourner vers la métro- 
pole dans Tespoir d'y trouver des crédules, Nous savons que quelques 
membres de la troupe de Gallinato avaient gagné TEspagne très tôt. 
Miguel Jaque de Los Rios s’y trouvait dès 1598, rejoint Tannée d’après 
par Pedro Sevil de Guarga et Pablo Garruclio. D’autres suivirent, dont 
Hernando de Eos Rios Coronel (s) et le F. Diego de Soria. Ce domini- 
cain espagnol était arrivé aux Pbüippines en 1587 avec Ximénes. Devenu 
évêque de la Nouvelle-Ségovie, il séj ournait en 1602 au couvent de S. Pablo 
de Valladolid d’o{i il envoya deux mémoriaux au roi recommandant vive- 
ment une expédition au Cambodge («). Cette petite troupe « d’interven- 
tionnistes à tout prix»rallia à sa cause le riche comte de Bailen, qui était 
disposé à financer la tentative (’). 

Découragé par les leuteiirs de la cour, Miguel Jaque s'embarqua pour 


(b Moroa, p. 217, 

(®) Cabaton, I,’E;spagne en Indochine,,., op, cil, p, 104, sisnale tine oiéce d’Anrlr('t! 

que contem os venturosos e prodigiosos succesos de João Baptisia 
Gallmío, e come veyo a ser rey das províncias e reynos de Cambaya..,, ysbonne, 1607 Nous 
n’avons pu consulter ces deux ouvrages. im/. anous 

™ Cevallos, ViageDel Mundo.,,, Madrid, 1 ,. Sanchez, 16:4,f»» 120 v» 
cma'rllhs« r” Relaciones Verdaderas de Los Reynos de là 

^628. Cevallos, qui prétend avok 
Cambodge, dit avoir reucontré la «flotte de Veloso, 
A ^ C^l>oâge», et » possesseur de Tíle de Coral, à l’emboucliure du Mékons 
reçue en récqmpense des trois navires qu’ll amena à ce souverain». Cevallos narle émlemení 

H™, C^ogmptó..,, l 4 )ndres,Pli.Chetwind, 
la “'^“«sion du Cambodge et du don d’une péninsule au 


EA DÉCOUVERTB DU CAMBODGE PAR E’OCCIDENT 


61 


le Pérou en 1600, mais était de retour en Espagne en 1603. II y retrouva 
le P. Aduarte, débarqué le 17 novembre 1603, et le P. Gabriel Quiroga 
de San Antonio, arrivé peu après (i). Afin de décider PMlippe III, Jaque 
rédigea un mémorial sur le Cambodge, et Pedro Sevil réunit des consulta- 
tions d’éminents tliéologiens qui justifiaient moralement 1'entreprise (=). 
Appuyé par les rapports envoyés de Chine puis des PMlippines, par 
Euis Pérez Dasmarifias, qui rêvait toujours de son gouvernement du 
Cambodge, le P. de Saii Antonio réussit à obtenir la promesse d'un 
appui royal. Pedro Sevil avec Pablo Garrucho s'embarquèrent pour 
Manille afin de recruter les hommes nécessaires (^), 

Tous ces efforts écbouèrent pourtant. Ee Conseil des Indes n’était pas 
favorable à Tentreprise, non plus que le roi d'ailleurs. Surtout des rensei- 
giiements plus objectifs parvenaient peu à peu, quimontraientrinanitéde 
ces espoirs. Ee Cambodge était sous Tinfluence siamoise et Ayuthya 
n’était pas dJiumeur à tolérer un débarquenient dans ses terres. Ees 
Cambodgiens idéprouvaient aucun besoin de se convertir, comme le 
prouvaient assez les échecs répétés des missionnaires depuis vingt-cinq 
ans. Enfin Manille était démunie et hors cPétat d’assurer sa propre sécurité, 
a fortiori d'entreprendre des conquêtes. Ainsi paiiait Don Pedro Bravo 
de Acufia, gouverneur des Pliilippines (^), 

II n’était pas le seul. Un augustiii, le P. Sebastião de São Pedro, 
procureur général de son ordre au Portugal, rédigea en avril 1603 à 
Valladolid, un violent méraoire contre le projet de Bailen (®). Invoquaiit 
ses« vingt-neuf ans d’expérience des Indes orientales », le P. de São 
Pedro s’éleva avec une rare énergie contre ces vues chiinériques. II mit 
en relief les intérêts cliinois au Cambodge et n'hésita pas à prévoir des 
représailles contre Macao pour venger une expédition espagnole, si 
celle-ci venait à être entreprise. II détailla les difficultés matérielles, la 
« fourberie » des rois cambodgiens et taxa de pure folie une expédition 

(9 Nou 3 avons vu, p, 53, ritinérairc d’Aduarte. San Antonio quitta Manille á la fiii de 
février 1598; 11 quitta Malacca en février 1600, il était le i" janvier i6oi à Goa, et partit 
pourTEspagne en 1603: San Antonio, pp. 162,176,177,204-206. Sur les conséquences de 
son, séjour à Goa et aux Indes pour son récit sur Angkor, voir plus bas, pp. 84 ss. 

(*) San Antonio, op, cU, ; jAqxm, p. 299. Pour ce demier texte, voir plus bas, pp. 84 ss. 
Pour Pedro Sevil: Cabaton, Ee Mémorial,.., op, cü, Un des théologiens signataires de ce 
Mémorial est le dominicain Gregorlo Ruiz. Briggs, Ees Missionnaires..., op. cit., p. 22, croit 
que c’estle même que le frandscain portugais Gregorio Ruiz, en religion Gregorio da Cruz, 
qui travailla au Cambodge vers 1592 et qui fut déporté par Preab Naretb ; plus haut, 
pp. 32,39. Toutefois à lire le texte du Ruiz de Pedro Sevil, il ne semble pas qu’il ait séjoumé 
au Cambodge: ce sont plutôt deux religieux appartenant à des ordres différents, 

f) San Antonio, pp. 129,130,206,213; Adüarte, p, 379, P. Sevil et P. Garruclio 
participêrent en 1606 à 1 ’expédltion de Ternate; nous perdons ensuite leur trace. 

(*) Eettre de juin 1603 : Ardüves des Indes, doc. n“ 15, lud. i», 67-6-7 (i). 

( 5 ) Marquis de Miraplores et Miguel Salva, Collecion de Documentos inéditos para la 
Historia de Espana, Madrid, Calero, 1868, vol. 32, PP. 478 - 483 - Cabaton non plus que Briggs 
n’ont connu ce texte, que nous ont signalé M. J. Bumay et C. R. Boxer. Ce demier nous íait 
en outre remarquer que selon Barbosa Machado {Biblioiheca Lusitania..., op. cit., q. v.) 
le P, de Sâo Pedro ne séjouraa en Extrême-Orient que de T583 à 1597, donc seuleinent 17 ans, 
et qu’il ne semble pas avoir dépassé les Indes. II revint aux Indes en 1607, et fut évêque de 
Mdiapour, Codiin et iinalement arcbevêque de Goa oíi il mourut en t629, âgé de 80 ans 
(A. DO Silva Rego, Documentação para a historia das missiSes do padroado português no 
Oriente: índia, Eisbonne, Agencia Geral do Ultramar, 1935, vol. ri, pp, 236-37). II est 
possible qu’il ait entendu parier du Cambodge par un de ses collègues augustins qui aurait 
partagé le sort de Ximéues à Quang-tri de 1396 à 1597. 
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contre le Siam niême, projet qu’avaieiit un moment caressé le comte de 
Bailen et les siens. 

Ces rapports, forí justifiés ii le faut dire, firent un sort aux rêveries 
des Aduarte, San Antonio et consorts. Bailen se retira de Tentreprise. 
Ee P. Aduarte repartit en juillet 1605 pour Manille oíi il arriva en 1605. 
II devait y raourir eu 1636 évêque de la Nouvelle-Ségovie sans avoir lien 
abdiqué de son humeur batailleuse comme le montre son ouvrage. Ee 
P. de San Antonio, dans un suprême efíort, publia en 1604 sa Breve 
yverdaderadrekcion..., qui n’eut aucun écho. II repartit finalement 
eu 1608 pour les Pbilippines, qu'il se faisait un scrapule d'avoir abandon- 
nées, et mourut d’épuisenient en arrivant au Mexique, au moment même 
oü il venait d’être nommé évêque de Nueva Cárceres. En 1606 encore 
allaitparaítre le memorial de Miguel Jaque (1), en 1621 celui d’Heruando 
de Eos Pios Coronel, Mais depuis longtemps personne ne songeait plus 
au Cambodge, ni en Espagne, ni au Portugal, ni même à Manille. 


(^) Toutefois peur ce dernier, voir plus bas, pp. 84 ss, 
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LES TEXTES PORTUGAIS 
ET ESPAGNOLS 
SÜR ANGKOR 

lA DESCSIPITONINÉDITE D'ANGEOR DE DIOGO DO COUTO 

SA MTB EX SON ORIGINE (^) 

« Diogo do_ Couto (vers 1543-1616), le clironiqueur officiel de l'Me 
portugaise, qm vecut lougtemps à Goa avant que d’y mourir la même 
annee que Shakespeare et Cerventès, a écrit une relation d'Angkor et 
de s_a reoccüpation au cours de la seconde moitié du xvi^ siècle qui semble 
avoir echappe jusqu'ici à l'attention des Iiistorieus. 

<'Ceci u'áensoiriendesurprenant. EiiprenuerHeuleshisto^^ 

les archéobçies et les orieutaHstes out été beaucoup plus intéressés par 
Angkor capitale de 1 aucieu eiupire kbuièr que par le sort de la ville 
detrmte, après _son sac par les Siamois en 1431, et jusqu'à sa restauration 
par les brançais à partir de 1907. En second lieu, le texte de Diogo do 
touto n est pas de ceux oü Tou pouvait s’atteudre à trouver une telle 
description, et_]e ue l’y ai découverte moi-tnême que par hasard, alors 
que je cherchais autre chose, 

« Cette relation est intéressaute, je crois, pour deux raisous. II semble 
que ce soit la première en date des descriptions européennes connues 
d Angkor, et c est certaiuement la plus détaillée parmi les relations des 
En dehors de cela, elle se fait visi- 
découverte et la réoccupatiou 

à qm uous devons tant d aperçus íascinants sur l’Asie du xvje siècle qui 
sans Im, auraient éte perdus pour nous à tout jamais («j, 

W Parle prC,R.B0XER, 

Marcello de Ribadeneyra, 

Cfi R “"“^‘aliste, 

do. InMuio PofuXdfHSm^ Couto ^ Bocearo), Boletim 

tiré-à-part. BieaqueCoutoaSS PP- du 

de Goa 8eulement en iw avalt conservateur des archives 

matériaux pour sou liistoire projetée, nombreuses aunées à réuair des 
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« Ee fait que cette descriptiou cVAngkor n’ait pas été imprimée il y a 
plus de trois siècles est dü au zèle maladroit de quelqite oíbcieux censeur 
de Eisbonne. Diogo do Couto rédigea à Torigine cette descriptiou afin de 
rinsérer daiis sa Sixième Décade, mais Toublia accidentellement quandil 
envoya le texte de son travail au Portugal en 1599, Pour une raison ou 
pour une autre cette Sixième Décade fut retenue peudaut lougtemps par 
1 ’office de la censure et iie fut finalement pubHée qu’eii 1614. Entre 
temps. Couto s’était aperçu de son omission, et il ajouta cette descriptiou 
à’Angkor en guise de sixième chapitre au brouillon de sa Domüme 
Décade, à laquelle il travaillait encore en lõir ('•). Apparemment, il ne 
vécut pas pour acliever cette Décade, mais au moins deux brouillons 
manuscrits des cinq premiers livres de la Douzième Décade parvinrent 
au Portugal de toute évidence de son vivant. E'un de ceux-ci, qui reçut 
les indispensables licences ecclésiastiques dimpression en 1628, tomba 
entre les mains du malcbanceux écrivain marrane Manuel Eernaiides 
Villa-Real, qui le publia à Paris en 1645, avec une dédicace á Dom Vasco 
da Gama, comte da Vidigueira, ambassadeur du Portugal en France et 
íils du vieux protecteur de Couto, Dom Francisco da Gama qui fut deux 
fois vice-roi de ITnde portugaise (1597-1600 et 1622-1628) (“). Cette édi- 
tion ne coutient pas ce sixième chapitre; en cela et à d’autres égards ce 
texte imprimé diífère notablement de la version manuscrite à laquelle 
je me réfère, et qui était conservée jadis au couvent augustinien de Nossa 
Senhora da Graça à Eisbonne. Ee fonds de cette bibliothèqiie, qui compre- 
nait les brouillons manuscrits de plusieurs autres Décades de Couto ainsi 
que quelques-unes de ses lettres autographes, fut transféré à la biblio- 
thèque des Archives nationales de Torre do Tomho à Eisbonne après la 
suppression des monastères au Portugal en 1834. J’ai eu roccasíon à’étu- 
dier les manuscrits de Couto en 1947-1948, et de nouveau en 1953, et 
j’aimerais dire ici ma dette envers le directeur de cette institution pour 
rautorísation de relever et de publier le chapitre en question. 

« Près du titre de ce chapitre une note marginale, d’une écriture 
contemporaine, explique pourquoi il fut oublié par la suite dans la version 
imprimée. Cette note fut évidemment rédigée par nu des censeurs, ou 
par F. Adeodato da Trindade 0 . S. A., qui était le beau-frère de Couto 
etluiservitdecorrespondaut à Eisbonne (“), En voici la tradnction : k Ce 
chapitre ne doit pas être inclus ou imprimé dans ce Hvre, parce qu'il 
se trouve déjà dans la Sixième Décade, étant donné qu’il s’agit d'une 

(9 «... neste inverno de seiscentos e ome cm que escrevo isto... a,D écada XII, liv. II, chap, I, 
p. ?8 de Tédition de Paris de 1645. 

(^) Manuel Fcmandez Villa-Real íut plus tard abaudonné pai son protecteur et par le 
roi Dom João IV, qu’il avait si bieii et si fidèlement servi, et fut brôlé en tant que juif k 
ra,uto-da-fé célébré à Eisbonuele i»' décembre 1652. Voir Ramos Coelho, Manuel Fernandes 
Villa-Real e 0 seu processo na Inquisição de Lisboa, Eisbonne, Typografia Occidente, 1894; 
D. Garcia Peres, Catálogo razonado biográfico y bibliográfico de los autores portugueses que 
escribieron en Castellano, Madrid, Typografia Occidente, i 8 go, pp. 336-338 et 583-86. Jene 
puis expliquer pourquoi cette Dterfeincomplête, qui avait reçu toutes les licences requises 
dês 1628, ne fut pas publiée avant 1645. 

(®) Plusieurs notes ruarginales mentionnent D. Francisco da Gama et riiitentioii de Tau- 
teur de soumettre 1'original à celui-ci afin de counaítre ses cominentaires et ses décisions sut 
tous les points litigieux. 



B. P. GBOSLIEH 



ANGKOR UT RU CMBODGU AU XVI“ SIÈCRU 


chose qui fut découverte au teinps du vice-roi Dom Afonso de 
Noronha»(*). Re libellé de cette note indique clairement qii’elle fut rédi- 
gée avant la pubHcation, en 1614, de la Sixième Décade, puisque le texte 
impriiné de cette Décade ne contient pas le chapitre en cause. Ou bien 
Fauteur de cette note a eu accès à un autre brouillon uianuscrít qui 
conteiiait le chapitre (Couto semble avoir écrit deux ou trois brouillons 
de la plupart de ses Décades, tous dilíérant de façon notablelesuns des 
autres) (2), ou encore il snpposa simplement que le chapitre existait dans 
la Sixikm Décade sans prendre la peiae de vérifier. Une troisième hypo- 
thèse serait que le censeur, réditeur, ou quiconque rédigea cette note, 
avait Tintention de transférer en bloc ce chapitre du projet de la Dounème 
Décade dans celui de la Shième (qui n etait toujours pas publiée), mais 
qu'il oublia par la suite, ou en fut empêché, Quoi qu’il en soit, pour 
une raison ou pour une autre, cette description d'Angkor ne parut pas 
quand les Sixième et Domième Décade de Couto virent le jour respec- 
tivement en 1614 et en 1645, et elle est imprimée id pour la preraière fois. 

(t Couto lui-même, quoiqu’iI ait vécu aux Indes plus de cinquante 
ans, ne semble jamais avoir dépassé vers TUst le cap Comorin. II est 
évident qu’en rédigeant cette description il se fondait essentiellemeut 
sur ce que lui avait dit un frère capucin, F. Antonio da Magdalena qui 
visita Ángkor vers 1585 ou 1586, ou à quelque date voisine. Du moins 
est-ce là k deduction normale de la mention faite en passant par Couto 
de ce frère, recoupée par quelques détails biographiques qui peuvent 
etre gknés dans le Ve^el de flantas e flores..,, rédigé par le frère capucin 
de Macao Jacinto de Deos, avant sa mort à Goa en 1681, et publié 
posthumément à Risbonne en 1690, Cet ouvrage, connu pour sa confusion 
et son manque dksprit critique, affirme catégoriquement que F. Antonio 
da Magdalena arriva à Malacca eu 1584, venant en droite ligue de la 
provmce frandscaine poríugaise d’Arrabida avec douze autres mission- 
naires capucins, sous la conduite de leur custode F. Diogo da Concei- 
çao Jusquhci tout va de cire et malgré le peu de crédit à accorder 
a h. Jacinto de Deos, je ne vois pas de raison pour douter de cette Infor¬ 
mation precise, Mais notre frère de Macao compUque le problème par la 
smte euMisant que F. Antonio da Magdalena travaiUa de nombreuses 
annees au Siam et de nombreuses années au Cambodge (^), bien au’il ne 
domie aücune. date pour étayer l’une ou Tautre assertion, puis il ajoute 
avec la meme serenite (^) que F. Antonio da Magdalena périt dans le 


fut no^é vke?oUe1nadrpot£^^^ deNoroulia 

depuis:33S,Ilptit,possÍo;d3^^^^^ 

(®) iia.J p. 294.’ , 
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naufrage de la caraque São Thomé, qui, rentrant au pays, sombra en 
mars 1589 au large des côtes du Natal avec de nombreuses pertes en vies 
humaines. Re récit fondamental de ce naufrage est également dú à 
Diogo do Couto : c’est la Relação do naufragio da Nao São Thomé na 
Terra dos Fumos, no anno de 1589 , e dos grandes trabalhos que passou 
D. Paulo de Lima nas terras de Cajraria athé sua morte, que le chroniqueur 
écrivit en 1611 mais qui fut publiée pour la preniière fois par Bernardo 
Gomes de Brito dans son Historia Tragico-Maritima en 1736 (’•). Couto 
dit (^) que lorsque les quatre-vingt-dix-huit survivants commencèrent 
leur iong périple vers la septentrionale Rourenço-Marquès, ils furent 
conduits par le « ...Père F. Antonio, capucin, brandissant un cruci- 
«fix...». Quoique Couto ne donnepas le nom en religion de ce frère capucin, 
il est pratiquement certain qu’il ne fait qu'un avec le capucin F, Antonio 
da Magdalena qui, F. Jacinto de Deos Taífirme catégoriquement,«périt 
avec Dom Paulo de Rima sur le grand navire São Thomé ». On peut ajou- 
ter que F. João dos Santos, dans son récit assez peu exact de la perte 
du São Thomé (®), dit que deux franciscaius figuraient parmi les survi¬ 
vants qui atteignirent Sofala. Mais même si Tun d’entre eux était 
F. Antonio da Magdalena, il a pu mourir des fièvres peu de temps après 
dans ce climat mortel, Je ne puis trouver aucune autre mention de ce 
frère par la suite, oii que ce soit. 

« Re São Thomé appareilla de Cochin en janvier 1589; aussi est-il 
évident ciue F. Antonio da Magdalena a dü faire son récit sur Angkor à 
Diogo do Couto, à Goa, en 1588 au plus tard, PuisquTl était arrivé à 
Malacca seulement en octobre 1584, il nkvait guère pu se rendré au 
Cambodge que quelques mois plus tard. Nous poüvons donc situer sa 
visite à Angkor quelque part entre 1583 et 1588, avec une solide chance 
de certitude. Cette date est tout ce qu'il y a de vraisemblable (**), car 
elle correspond étroitement aux dates données par de Pluerta et Cacegas 
pour les premières entreprises franciscaines au Cambodge. Rkffirmation 
de F. Jacinto de Deos selon laquelle F. Antonio da Magdalena passa 
« de nombreuses années»au Cambodge et au Siam est évidemment un 
non-sens, mais des iuformations aussi vagues sont caractéristiques de ce 
chroniqueur peu consciencieux (®), et il est dkilleurs possible que 
F, Antonio ait efíectivement visité Ayuthya aussi bien qu’Angkor. De 
toute façon il est bien évident, dkprès le texte de Couto, que le frère 
capucin résida assez longtemps à Angkor pour être en mesure de 
recueillir la tradition locale sur la réoccupation de la célèbre capitale 
khmère, et ainsi nous donner le récit le plus complet d'un épisode 
pratiquement inconnu de Thistoire de la ville durant sa période la plus 
obscure.» 

(9 Vol. 8, pp. r 53 " 2 i 3 - 

(*) Historia Tragico-Maritima.,., op. cit., vol. 2, p. 172. 

(®) P. João DOS Santos, EiUopia Oriental, E varia historia de cousas notáveis do Oriente,,., 
Evora, M. de Rira, 1609, IP Part,, liv. m, chap. III, fM 63 

(*) Voirpp, 32SS. 

f) Noa seulement peu conscientíeux, mais encore sans scrupules. 11 plagia le père jésuite 
Gabriel de Magalhães et sa dèscrlption de la Chine — Doze Excellencias de China •— qtdil 
flt passer pour son propre ouvrage et iuclut dans sou Vergel, pp. 149-264. 



68 


ANGKOR ST LS CAMBODGE AU XVI'* SIÍÍCUE 


m TEXTE DE DO COUTO 

Comme nous venons de le voir, la descripíioii d'Aiigkor iiiédite de 
Diogo do Couto découverte par le C. R. Boxer, est tirée d'un des brouil- 
lons de la Snième Décade et due à itn copiste dout rien ne permet de véri- 
fier par ailleurs la fidélité, SUe contient iin certaiii iiombre dc funtes 
évidentes, de mots restitués — poiiit toujours lieureiiseiiient 
semble-t-il... — et d’iuterpolations que Ton soupçonne saiis pouvoir les 
déceler avec certitude. Nous avoiis essayé de résoudrc ces divcrs ])n)- 
blèmes, mais d'autres out pu nous écliapper. Et malgré tout (piebiues 
pkases restent ambiguês, que nous reprendrons avec Tétude archéolo- 
gique au chapitre IV. 

Cette description a été traduite en anglais par le Pr Boxer, en franqais 
par nous-même, mais avec la précieuse collaboration de M,'. Ferreol 
de Eerry et surtout de M. Jean Burnay qui, avec une iiilassable patieiiev, 
en a dégagé toutes les nuances. Ce qui n’était pasi toujotins cliosc facile. 
Ea versiou que nous dounons plus bas se veut fidèle, mais aans lourdeurs. 
Nous n'avons donc pas bésité à multiplier les renvois afiii crexpliqucr le 
cboix de nos termes ou de préseuter les variantes possibles. vSans doiile 
avons-nous ainsi parfois donné au récit de Couto une précision (:(u'ÍI ii’a 
pas toujours. Mais il sera facile de se repórter au texte original et de véri- 
áer, ou même de lectifier, notre leçon. 

Nous ne dounons, avec la traduction, que les notes intéressant dircc- 
tement le seus, les commentaires linguistiques, et les indications iiidispen- 

qui sont dues uu 

P L R. Boxer sont signées de ses mitiales, E’étude arcbéologíque détail- 
lee du texte de Couto sera reprise au chapitre IV conjointemeiit avec 
celle des autres relations européennes sur Angkor. Sans doute il y a-tdl 
luconvément à fragmenter ainsi les commentaires, mais 1'abondance de 
matiere et le plan de cet ouvrage nous y ont contraints. Pour faciliter 
“ et numéroté ces diííérents textes en phrases 
complètes par le sens. Nous pourrons donc nous y référer ultérieurement 
en indiquant amplement le numéro du livre, du chapitre - chiffres 
romams en petites capitales - puis celui de la phrase - chiffres arabe.s 

Diogo DO. Couto, Cinco livros da. Duodécima Década da Asia 
chap VI, ffos IIO-II2 p) 

[f» iio ro] Chapitre 6 : De la grande et inerveilleuse ville qui fut décou- 
yerte dans les forêts du Royaume de Camboja, 
de sa constructiou (*) et de sa situation (») 
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fasse partie de la 1 - 7 « Décade à Tépoque du vice-roi Dom Afonso de Noronha 
duraiit laquelle elle fut découverte, ce que nous avons oniis (de dire alors) 
par oubli, de sorte que je veux rinclure ici comme mie chose très exception- 
iielle et qui peut être tenue pour une des merveilles du monde. 

2. Juste vers les aunées 1550 ou 1351 (i), connue le Roi de Camboja allait 
à la chasse aux éléphants dans les íorêts des plus épaisses qui existent dans 
tout ce Royatime (“), ses (gens) en battaiit Ia brousse (■') domièrent sur des 
eonstructions íinposautes (■*) envabies à Tintérleur par une brousse exuberante 
cpCils ne purent abattre afm d'y péuétxer. 3. Et ceci ayaiit été rapporté 
au Roi, il se rcndit à cet endroit, et voyant 1 ’étendue et la liauteur C') des 
murs extérieurs (®), voulant voir également à rintérieur, il ordonna sur-le- 
champ de couper et de brúler toute (la brousse). 4. Et 11 demeura là au bord 
d’uiie beUe livière, durant que s’aecomplissait ce travail auquel clnq ou síx 
mille liorames 8’employèreut qui, en peu de temps (’), achevèrent cette tâohe 
et débarra,sscreut la ville en entíer, à Túitérleur et tout autour à Pextérieur, 
de cette brousse des plus épaisse et de la haute futaie qui Tavait recou- 
verte de nouibreuscs amiées. 5. lít apròs que le tout eíit été soigneusement 
nettoyé, le Roi pénétra à Tintérleur, et Tayant parcouru en totalité, fut frappé 
(Tadmiratiou par 1 ’étendue de ces coiistructions (®). 6. Et pour cette raison 
il décida sur-le-champ d’y transporter sa cour, ear outre que la ville se 
trouvait être d’uue grande majesté par sou ordonnance (*), c’était quantau 
.site une des nieilleuresdu monde ear cette région est dos pina plaisantes (i®), 
avec des bo,squcls, desrivières et d'excelleutes sources d'eau. 7. Cette ville (”) 
était carrée et d’ime lieue de longueur de côté ('“). 8. Elle possédait quatre 
portes priudpnles (^®) et en plus une autre qui desservait les palais royaux, 
y. Et sur clmque face du carré il y avait lUi superbe bastion l*®) construit comme 
le iimr dont nous parleroms bieutôt (*®). 10. (Ea vlUe) était entourée d'ime 
douve (’®) d'um;portéed’espingole(lelargeuret (contenant) troisbrassesd’eait, 
saus que jamais (Teau) n’y baisse. ii. Au-dessus (de la douve), il y a citiq 
pouts (1’) correspondüut aux cmq portes déjà mentlonnées; chacun de ceux-cí 

(b lyC mns. porte seulemcnt nos amws de 50 ou 51 . 

(b I,a plntuse est légérement ambigufi, et pourmit eacore se traduire: «...dans les íorêts 
le.H plus épuisscH..., etc.». 

(®} Forão ; lit. « traquant», 

P) Edijiçios: «constractions», mais avec la notiou três uette d’lmposant, de monumental. 

(“) Grandeza ; «grandeur», mais avec Tldée d’6tendu, de vaste; soberh ; «élévation, 
liauteur»au seus propre, plus tard seulement « magnificence ». 

(®) Muros de fora: lit.«murs extérieurs»; peut encore cependaut se traduire:des 
murs (vus) de rextérleur», ce qui serait conflrmé par la phrase suivante e desejando de ver 0 
de dentro, 

(b Em breves dias; lit.«en peu de jours», devenu loc.«sons peu, en peu de temps». 

(*) Grandeza daquele Edifiçio: désigne êvidemment Tensemble de la ville, d’oii notre 
ptiiriel. 

(b Em fabrica: voir plus haut, n. 2, p. 68. 

(W) Frasquissima; lit,«des plus fralehe», d’oii«agi-éable à vivre»(cf. une piêce íraiche, 
plalsnníe à liabitcr en pays cliaud). 

(‘b Angkor Tlioin. 

De quoadra a quoadra; lit.«d’un côtê à un (autre) côtê». 

(‘=b Poria dêsigne fi Ia fols l’édifice dans Icquel s’ouvre une portemonumeiitale, la porte 
elk-mêiiic, voirc se.s vautaux. II vaudrait sans doute mieux traduire dês lei par«pavilloii 
(1’entfêe», car nous aiirons plus loin à rendre portais de.„ portas: voir plus bas, u, 14, p, 70. 

(>'>) Ikluarle: « i. bastion ; 2. chemin de ronde; 3. rampart», voir p, tjo. 

( 1 ®) I,c mur d’enceinte d’Angkor Thom, qui sera décrit plus bas; pourife obra do muro, 
voir plus bas, p, 91. 

(“) Couto emiiloie cava .■ Et.«fossé»tant pour les douve.s de la ville que pour les canaux; 
uüus tradüirons par l’uu ou l'autrc de ces deux termes selon les besoins: voir plus bas, 
pp. tüi ss,, la description du réseau liydraulique d’Angkor Thom. 

(J-b Ee mns, porte partes biffê ct remplacé au-dessus par pontes, h bou escient semble-t-il. 
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a douze pieds de largeur; (ils sont) eutièrement construits siir des arciies en 
pierre de taille d’uiie grandeur étomiaiite, et possèdeiit de part et d’aiitre 
íeurs parapets [f“ no v^J ea pierre ajourée semblable à du marbre (2), 
avec par-dessus im beau cordon très bien construit (^) sur lequel (il y a) 
dievaucbant f) à iiitervalles réguliers des géants en pierre identique, fort 
reniarqnablement (') sculptés avec leurs mains sur lesdits cordoiis; tous 
oiit les oreilles percées et très longues, comme celles des Caiianis (’), d'ou 
il seiuble que ce soit là Toavrage. 12. Ees murs de la ville sont entièrement 
en pierres dressées, si parfaits et si bien disposés qu’ils semblent tout 
entiers d’une seiüe pierre — qui est, comme je Tai dit, presque comme 
du uiarbre (®) car il n'y a pas d’interstices (“) pour Tajustage des pierres, 
qui sont fort grandes, ni (trace) de la façon dont elles sont assemblées. 
13. Ee mur est d'une boiuie bautenr, et à une demi-brasse au-dessous de 
sa crête (“) s'avancent vers 1’extérieur des pien-es en saillie (“), très grandes 
et fort bien sculptées, toutes régulièrement espacées; et sur chaque pierre, 
dievaucbant ('-) (il y a) un superbe géant, le dos an mur, avec dans les 
maúis de belles massues brandies en Tair, qui senible pour frapper 
quicouque voudrait grímper, 14, Ees portes de chacim des pavillons d’en- 
trée (í‘) sont magnifiquement sculptées et tout entières de la même pierre (i“), 
a parfaite et á délicate (^“) que le père frère Antonio da Madanela (’’) de 
I ordre des capucins, qui a été dans cette ville, me disait avoir pris (‘'’) bien 
des fois dans ses mains les bras de ces géants, qni sont tout d'une seule 


P) Ces parapets sont en «rés. 

f«A SSiSKEtod"? 1 ‘™‘“ "““O"*”* * “M. 

(q Camra est ie f wtre«remarquablement 

liv. V.^chap V'Si roC is rfr® Vijayanagar, Cf. Couto, Década VI, 

1 . 196 - 197 . En áttribuant une origine iaSfà iSíecfaíi-e w?’ 4®-dstófíco, 

de la réalité que Ribadeneyra et ses ^ 

recounaitre I-cenvre d-Alexandre le Grand^cScSre sTffnin “ ^'Iiésitaient pas à y 
juive: voir plus bas, pp. 98 ss C R B ' Antomo qui avançait une onguie 



j“l li«Ss* toiSST ‘T* ao >0wl >. 

||qTraductionlitíérale;voirp.9i. 

li p f ■ * d’anne». 

lons d’eatiée... 1 qJ ü ng pem7s^r^d«'vtoteim ^espavil- 

pierre 1 ; vou p. 92 , “a es vantaux puisqne ces portais nous sont dits«en 

«passer ses mains sur..., e^ ^*^ géants; mais on pcut également taduire 





pierre, pour voir s’ils étaient façoimés au tour. 15. Et ce qui est le phis 
fait pour étoniier dans cette constmction (i), c’est que cette pierre ne se 
trouve pas sinon à vingt lieues de lá, par oü Ton peut juger du coút, du 
labeur, de Torgaiiisation et des servitudes (“) qui ont pu y être consacrés. 

16. Et pareillenient sur une pierre qui fut trouvée au-dessus de la porte 
d'un temple dont nous parleroiis bientôt (^j, il y avait qnelques lignes (*) 
en langue badagá — qui est du Canara (») —, qni disaient que cette ville, 
ce.s temples et d’autres clioses dont uons parlerous bientôt, furent construits 
surTordre de vingt rois (successifs) et que sept cents aimées y furent consacrées, 

17. Sur un des côtés de cette ville ü y avait des monumeiits inaclievés 
qui semblent avoir été les palais des tois, car la façon, la somptuosité et la 
grandeur apparaissaient au premier coup d’oeil, royales, dans les nom- 
Tbreuses comiclies (“), les feuillages, les figines et les autres ornements (’) 
qui réjouissaient la vue et attestaient Tbabileté de leurs sculpteurs. 

18. Au centre de la ville 011 voyait un temple des plus extraordinaires (®), 
encore maclievé. 19. De chacune des portes de la ville vers ce dernier s’éteii- 
dait une cbaussée de la même largeur qne les ponts extérieurs (®), avec ses 
parapets, construits de la même pierre dressée et dans le même appareil que 
ceux de Textérieur. 20. Et de cbaque côté de cette cbaussée s’allongeaieut 
d’autres très beaux caiiaux (■“), pleius jusqu’au bord à'uueeauquiprovÍent 
de la grande douve eutourant la viUe, et qui entre par les deux portes 
des côtés nord et est, puis retourne se jeter dans cette même douve par 
(les portes) du siid et de Tonest, de sorte que l’eau de ladite douve ne diminue 
jamais, car quelle que soit la quantité (d’eau) qui entre par deux portes, 
elle y retourne [f‘> ni r»] à nouveau par les deux autres. 21. Et quant à 
la grande douve, elle est toujours pleme, car des rivières importantes et 
aboudantes s’y déversent, et même à cause de Texcès d'eau (”) il est nécessaiie 
d'en soutlrer á certains eiidroits afm qu’eUe ne déborde. 22, Et de cette 
façon chacune de ces rues, qui part de chacune des portes, est flanquée de 
deux autres (chemhis) d'eau par Tesquels eutrent de nombreuses embarca- 
tions qui vieiment de rhitérieur du pays par les rivières de Textérieur, 
(chargées) de provisions, de bois à brúler et d’autres denrées nécessaires, 
qu'elles vont décliarger à la porte même des habitants, qui ont tous un 
accès sur le canal et un autre sur la rivière (i®). 23. Et ainsi la ville est nettoyée 
de toutes les iminondices qui sont charriées au dehors jusqu'à la douve; de 

( 1 ) Obm ; «ceuvre; travail», au sens d’eatrepri 3 e coUective, désignant ici la constmction 
de toute la ville. 

(®) Rafincfl;«fabrique; constmction;orgaaisation)i,ausensd’entreprejidtelaconstmc- 
tiou d’un monumeut, d’une église en particüiier. Serviçio ;«Service nécessaire à »; Pun et 
1’autre de ces teniies se rendent bien, croyons-nous, par« organisation et servitudes». 

( 5 ) Angkor Vat. 

(*) Letras; t lettres; caractères», mais aussl«couplets; paroles chantées»; ilne serait 
sans doute pas abusif de traduire par«versets»ou même«stances»puisqubl B’agit d’uae 
inscription de fondation comme nous le verrons p. 96. 

( 5 ) Eangue parlée par les Telugu qui occupèrent le pays Tamil à partir du royaume de 
Vijayanagar. Cf. Hobsoti-Jobson, éd. de 1903 : p. 46; Dalqado, Glossário Lm-Asiáiico, 
I, 76. C. K. B. 

(“) Colltmnas de areste; sans doute ncomiches»? Nous n’avons pu trouver ce tenne dans 
les dictiounaires dont nous disposions. 

(’) Lindms: Ht.«beautés, élégances». 

(®) Ee Bayon. 

(*) Ea traductioii que nous doimons est sans doute la plus logique; voir p, 105. 

(W) Cavas: voir plu.s haut, u. 16, p. 69. 

(iq E pia sobegiáão de agoa: pourrait encore se traduire«et lors des liauíes eata». 

P) 0 rio: ce dernier terme rend incompréheusibleladescription du système hydraulique 
d’Angkor Tirom, et il faut peut-être corriger par 0 rua ;« la nie»; voir pp, 105-107, 
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sorte que, après que ce Roí qui découvrit cette ville y eut traiisféré sa 
cour, elle se trouva être la plus belle, la mieux desservle, et la plus propre 
de toutes les villes du monde, 

24. A une demi-lieue de cette \'ille ü est im temple nommé Angar 
construit sut tm très beau terraiu plat et découvert. 25, Ce temple a cent 
soixante pas de long, et (ü est) d’une construction si étrange qu’ou ne peut 
le décrire avec la plume, non plus qu’on ne sauiait le comparer à aucun autre 
mouunient dans le monde, 26, Te corps central (^) compreiid quatre nefs, 
et le toit (^) de leurs voútes, des plus décorés, jaiUit (^) en un dôme pointu (”) 
très élevé, construit sur de nombreuses colonnes, traraillées avec tous les 
raifinements que le génie bumain peut concevoir, 27, (Te temple) a été 
bâti sur un superbe soubassement de très grandes dalles de la même pierre 
que le reste de Touvrage, que Ton gravit par des degrés fort bien ciselés et 
remaiquables, qui le ílanquent (®) tout alentour. 28, A cbaque aiigle de ce 
grand édifice principal du temple s’en dressent d'autres, plus petits, dont 
le style (’) répond à celui du (corps) principal, et qui se terminent tous en 
dômes très polntus de sorte qu’lls se voient de plus de quatre lieues, entière- 
ment dorés à leurs sommets, avec lem's globes (®) et leurs bannières, 29, Te 
temple est eiitouré pai- une douve d’une portée de mousquet de largeur 
et de sept brasses de profondeur, et par-dessus laquelle est jeté un pout 
qui correspoüd à la seiüe porte que possède la cour centrale (”); à Tentrée 
(de ce pont) se trouvent deux tigres de pierre, un de cbaque côté, si vérita- 
blement grands et épouvantables qu’ils frappent de terreur ceux qui entrent 
par là, 30, Tout le pont (^o) est couvert d'arcs des plus débcateiuentsculptés, 
en pierre de taille, cbose très digne d'être vue, 31, Ce temple est entouré 
de nombreuses et bebes dépenclances (“), et les piliers des galeries comme 
les balustres des fenêtres (i^) (sont) de la même pierre, si bien polis qu’ils 
semblent avoir été façonués au tour, 

32. Dans la grande planie alentour il y a de nombreux autres temples, 
plus petits mais d’un excebent travail, qui semblent avoir été les sépultures 
des Seigneurs de ces royaumes, de même que le grand temple (était, ou : 
semble avoir été) (^®) celle des rois quile firent construire, 22, A deux lieues 
et demie de pays de ce temple se trouve ce grand lac que je crois être 

(b Augkor Vat, 

0 Cor/>OííííKeo;désigneàlafoisle corps central d’un bâtiraent et sapartieprincipale. 

(“) Tecto : * plaíoud», mais aussi«couverture»en génétal d’un ádiüce, 

(v Tê portugais se sobe; «monte, se soulêve», rend bienrimpre,ssionque donnela tour 
centrale d’Angkor Vat qui semble jaillir à la croisáe des galeries sur piliers du troislème 
étage, d’oii notre traduction, 

(®) Cmtím, ou mieux comheo : lit,«fiéche»; le terme désigne aussi cette mitre pointue 
et couique dont rinquisition coiftait ses condamnés, C’est le terme imiformémeiit employé 
par les auteurs du xvi*® siéde pour les síúpct et les tours dc pagodes chinoises ou extreme- 
orientales, Typique à cet égard la (léflaitioii suivaiite :« corucheo : cobertas com telhado ãe 
quatro aguas muito agudos e altos, com se v~eem. nas pinturas Chinezas e edifícios á Chinesa », 

A, deM oeaes Silva, Diccionario dela Hngm Portuguesa, Usbonne, A, J, da lloclia, 1844, 

5® éd., s, y, F,n falt les tours d'Angkor Vat sont plutôt ogivale.s. d’oü notre traduction, 

_ P Cirpr : « ceiadre; entourer; environner », mais renforcé par iodo em roda semble 
impliquer dans la pensée de 1’auteur que le soubassement est entouré par un escalier continu, 

(q De obra ; lit,«d’uu travail; d’tme construction «, 

(®) Globos : * globes »; voir p. 95, 

(q Ou encore ;«à une seule porte de la cour centrale,,,». 

(10) Parte sur le mns,; peut-être à restituer en ponte, ou encore en porta ; voir plus bas, 

p.94. 

( 11 ) O/ífififflS ,-Ut, II ateliers», mais aussi «dépendances d’uncouventit, ce qui semble mieux 
convenir ici pmsquil s'agit d’uu temple; voir plUs bas, p, os, 

( 10 ) Gradíslit,«griUage, treillis». 

( 10 ) Xa phrase est malheureusement ambigue; voir p, gG, 
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le (fameux) Cbianiai (i), qui peut avoir trenteüeues de loug et seize de large, 
et qui [f» in V®] est alnnenté par le fameux fleuve Menam (o), qui draine 
à lui les eaux de nombreux autres (cours d’eau) (et) qui nait à peu près dans 
la même région que le Gange, 34, Ce lac doit être à quelque cent ciuquante 
lieues de la mer, à Tmtérieur des terres (O), 35. Dès que commence rhlver- 
iiage, soit en juin, ce fleuve Menam descend des montagnes avec un tel 
volume d’eau (^ qu’il ne peut temr eu son lit et qu'il déborde en de nombreux 
endroits et monde les campagnes sur plus de vingt lieues à la ronde, 36, Et, 
continuant sa descente jusqu’à d’autres grandes montagnes,- il cbange sa 
course et va cbercber une voie en dnection du Nord-Ouest puis, Tayant 
trouvée, se divise eu deux bras dont Tun va se déverser dans ce grand lac dont 
j'ai parlé, tandis que Tautre va se décbarger à la mer, 37, ATépoque de ces 
mondations le flux de la mer se fait sentú jusqu’à ce lac qui en est à cent 
cinquante lieues comme je Tai dit; et cela dure quatre mois, 38, Puis, 
lorsque s’acbève Tbivemage, soit en octobre, ces eaux recommencent à se 
décbarger dans la mer durant quatre autres mois; et le lac alors diminue 
tellenient qu’il doit se réduire à trois brasses (d’eau), alors que durant les 
hautes eaux il peut en avoir de neuf à dix brasses, 39, Durant les quatre 
mois restants, qui sont fé\vier, mars, aviil et mal, (le lac) monte et descend 
selou le cours de la hme (O), 

40, A une certaine saison, une année sur deux (o), sort du fond de ce lac 
grande quantité de rlz avec sa baile (’), que Ton appebe bate (*) en Inde, 
qui nourrit une grande partie des babitants des villages d'alentour, 41, D'oíi 
il semble ressortir que ce (riz) pousse sous Teau comme une algue et, le 
nioment venu, surgit en surface, 42. Et à cette époque de nombreuses 
pirogues vont sur ce lac, récoltant ce riz avec force réjouissances, danses et 
concours d’orchestres (®), 43, Te Roi qui découvrit cette viUe fit installer (^q 
ses palais au prix de frais énormes, et y établit sa cour; il la peupla de gens 
qu’il fit venn des autres villes du Royaume, et parmi lesquels il donna 
des terres et distribua des domaines héréditaires (iq pour leurs cultures, 

(b O CAíitwat est nettement emphatique. 

n fait le Mékong. 

(q Xe Tottlé Sap, qui est une véritable mer intérieure en saison des pluies et un lac de 
dimcnsions modestes eu saison sècbe, Chiamai était Ic nom d’un lac imaginaire dont les 
Portugais (se falsant sans doute 1 ’écho de quelque tradltlon orientale) avaient fait la source 
de la plupart des fleuves dePAsie du Sud-Est, et notamment du Bralúnaputre, de 1 ’Irawadi, 
de la Salwin et du Ménam. Cf, Hobson-Jabson, éd. de 1903, p. 190; Joaquim de Campos, 
Early Portuguese accounts of Thailand, ]SS, 1940, vol. 32, fase. i, pp. 9,19,22; voir égale- 
ment plus bas, pp. 151 ss. Ce lac étmt en général situé sur les plateaux du Tibet parles cartes 
du XVI® siècle, et il est plutôt surprenant que do Couto le confonde avec le Tonle Sap, bien 
qu’il situe ce demier trop lom à rintérieur des terres. Pour la position en général attríbuée 
au Chiamai, voir la carte intitulée : The trem descriptíon of aíl the coasts of China, Cauçhin- 
china, Camboya, Syao, Makcca, A rracan, and Pegu, together with all the islands there abowis, 
both great and smale... all perfecily drawne and examined with the most expert cardes of the 
Portingales Pilots, in J. Wolfe, éd., John Hvigen van Linschoten, his Discours of Voyages 
into ye Easte and West Indies, Xondres, J. Wolfe, 1958, C. R, B. 

n Xit.« avec une telle force d’eau ». 

n Xes crues annuelles du Mékong, rappelant celles duNil, ont vivementimpressionné tous 
les premiers voyageurs européens au Cambodge. Voir le récit de Gaspar da Cruz in C. R. Boxer, 
South China in the sixteenth century, Xondres, Hakluyt Soe., 1953, pp. 77-79, C. R. B. 

(®) Xit,«une année, et Tautre non». 

(’) Nous dlrions paddy. 

(*) Anglo-indiea batty, ou paddy. Cf. Hobson-Jobson, éd. de 1903, p, 650; Dalgado, 
Glosário Luso-Asiático, 1 ,102-103. C. R. B. 

. (*) Tamgeres : lit,«jeux d’iastrament3 de musique». 

( 10 ) Mandou acabar ; peut aussi se traduire«fit achever »; voir plus bas, p, 94. 

(H) Herdades :« domaines, biens immobiliers», mais avec la notion d’héréditaire; voir 

!'• 155. 
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44. II est certain que ce Royaume appattiut jadis aux Cliinois, et ils 
(les Cambodgiens) gardent encore aujoui'd’hm leuts lois et leurs coutumes: 
les Gouvemeurs se nomment Mandarins; les monnaies sont en taids et en 
maces, comme eu Qiine, et les poids sont les mêmes (^j. 45. Par la suite ce 
Royaume íut assujetti au (roi) de Siam (“), et celui-ci le donua à uii de ses 
pages, Dobetele (^), qui le peupla et 1 ’agrandit. 46. Ses teites sont si fertiles 
quTm candil de riz — ce qui correspond à vingt alqueires “, vaut cent 
cinquante reis (‘j. 47, II possède de nombreux bovidés C*), des buffles, et 
tant de cerfs que l’on charge avec leurs peaux des iiavires à destination 
de la Chine, et c’est lá marcbaiidise plus importante que toute autre (“). 
48, Dans les forêts il y a de nombreuses cbèTres, des sangliers, des merús (’), 
des gazeUes, et tant d’élépbants qu'on assure que ce roi en possède 
quarante mille. 49. Ceux-ci sont chassés de la manière suivante: on fait 
des hraál en bois épais, oü Ton ne peut entrer que par une seule porte qui 
se ferme pai" de solides berses. 50. Puis, aus endroits oíl les élépliants inâles 
ont rhabitude de manger (®) ils lancent quelques femelles qui sont dressées 
et entrainées [fo 112 r“]. 51, Dès qu’elles voient les éléphants elles s’enfuient 
en courant vers les kraal, et les élépbants, les voyant, les suivent et pénètrent 
par la porte. 52. Alors les chasseurs, qui sont au-dessus (de celle-ci), laissent 
aller aussitôt les berses. 53. Et les, élépbants sont enfennés dans un étroit 
kraal, oit ils sont domptés par les effets de la faim et de la soif. 54. Et quaiid 
ils sont múrs pour être dressés, ils sont tirés de là, placés entre deux élé¬ 
pbants domestiqués, et nienés dans les étables oü ils sont logés. 5. On 
ditque cesRois possèdent deus (élépbants) blancs et deuxrbinocéros blancs; 
mais il ne faut pas croire qu’ils sont blancs comme des cbevaux blancs; 
ils sont seulement d’une couleur plus claire que la (couleur) ordmaire des 
autres. 56. Ce Royaume contient bien d’autres grandeurs, que je passe 
sous silence afin de ne poiut lassm, 

EES DIFFÉRENTES DESCRIPTIONS D’AEGKOR AUXEP SIÊCEE 

Si la description d’Augkor par Diogo do Couto se trouve imprimée 
id pour la première fois, nous possédons d’autre part un certain nombre 
de textes traitant le même sujet, parus depuis fort longtemps puis- 
qu’ils remontenttous aux preniières années du xvii® siècle, et qui furent 

d) Conto semble avoir im peu simpliflé ici, car Gabriel de, San Autonio dit que 
le Cambodge possède sa propre monnaie, avec des pièces d’or et d’atgeut de différentes 
sortes; cf. A. Caeaton, Brève et vériiiqm rehím des événments du Cambodge par Gabriel 
Quiroga de San Antonio, Paris, qeroux, 1914, pp. loo-ioi, 217-220; voir égalemeiit plus bas 
p, 163. Bien enteudu le Cambodge a été davantage influeucé par Tlnde que par la Chüie. 
C. Ü* B, 

(®) I,it. I à celui (royaume) du Siam ». 

(^) II faut peut-êtreiire page rio òffefe;«page du bétel»; voir plus bas, p. 98, 

d) Candil: poids indo-portugais, correspondant généralement à 500 arraieis ou livres 
portugaises, mais quelquefois èquivalant au baltar ; alguém : mesure portugaise pour les 
denrées sèclies, qui vaut 13/3 de picotin (soit approximativement i4,4litres); reis: petite 
monnaie de cuivre portugaise, de peu de valeur, qui fut supprimée au xvi" siècle; mais ses 
mídtiples f urent cqnservès et utilisés comme monuaie d’appoint. Pour ces différentes mesures 
aSiatiques à cette époque, voir G, Fereand, Les poids, mesures et monnaies des mers duSud 
aux Xyi^ et XVIB stócfev,Paris, 1921, pp, 237-241. C. R, B, 

, (®) Fííms .'désigne aussi bien les vaches que les bceufs. 

(®) Comme c’était encore le cas pour le commerce japnais au siècle suivant C. R, B. 
C R rie cerf : Rusa aristoielis ; cf. DiviAUo, -Glossário Luso-Ásititico, 11 ,50, 

(®) pit, « paissent ». : 
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rédigés d’après les informations des niissionnaires et des voyageurs de 
la fin du XVI® siècle. II est curieux que Ton n'ait pas cherché plus tôt à 
les grouper systématiquement (^). Eu fait ou ne conuaissait guère jus- 
qu'ici que ceitx de Ribadeneyra, Gabriel de San Antonio et Christoval 
de Jaque. Le premier, fort bref, a été souvent évoqué par les historiens 
tnodernes sans que personue n’ait pris le soin de le traduire intégralement. 
Ea narration de Christoval de Jaque était, elle, familière aux pionniers 
des études cambodgienues. Mais entre-temps les travaux d’Antoine 
Cabaton sont vemts jeter le discrédit sur cet auteur, bien à tort croyons- 
nous. Restait donc le passage de Gabriel de Sau Antonio relatif à 
Angkor qui, depuis sa pnblication par Cabaton, est demeuré le seul 
à être cité. Paradoxe plaisant, car nous allons voir que tout compte 
fait c’est sans doute le moins intéressant. 

II existe en outre deux autres descriptions d’Angkor remontant à 
cette période, par João dos Santos et Eeonard d’Argensola, que le 
pr C. R. Boxer vient de retrouver. Cela sans préjudice de quelque autre 
version qui a pu nous échapper, et pour ne parler que des ouvrages 
imprimés au xvi® ou au début du xvii® siècle. En s’appuyant sur le 
texte inédit de Diogo do Couto, il devient donc extrêmement intéressant 
de réuüir dans l'ordre chronologique et d’étudier ces différentes descrip¬ 
tions d’Angkor, afin de voir ce que Ton peut entirer pour la counaissance 
des mines. 


BA description DE RIBADENEYRA 

Ea première description d’Angkor par un auteur européen^qui ait 
été imprimée semble être celle de Ribadeneyra, que nous traduisons ici 
intégralement pour la première fois. 

E. Marcello de Ribadeneyra, Historia de Las Ishs del Archifielago, 
y Reynos de la Gran China,.., 

Barcelone, G. Graells, 1601 ; liv. II, chap. xxni et sxvi 
pp. 173 et 187 f) 

[p. 173] [.,.] I. Etüs (®) supposentquelesfondateurs 
de ce royaume (de Siam) sont venus d'ime grande ville qui De Vongm 
est située dans un désert dans le royaume de Camboxa, des Siamois (*) 
qui est près de celui du Sian. 2. Et la grandeur de cette 
viUe et de (ses) murs curieusement constraits (®), peut se dédulre (*) 
de ce que Ton voit de nos jours dans les ruines de ces édifices immenses 


(b Antoine Cabaton semble avoir envisagé, ou même préparé, un tel travail, maisil 
neDa pas publié; cf. A. Cabaton, Brève et véridigue..., op. eit., p, ii. En fait le seul essm dans 
ce sens est celui d’A. Beebion, Bibliographie des voyages dans VIndochme française, Saigon, 
Sclmeider, 1910, remarquable en son genre mais qui date et qui surtout a le tort de ne donner 
que des citations incomplètes, voire tronquées et souvent mal traduites. 
fl) Voir le texte en armexe, p. 172. . . . „ 

\J . . , \ 1. ....1-1_/'âlliAliniiPC 011 .Slfltn 


(^) Note marginale. . , , , 

f) Labrados: même valeur qu'en portugais; voir plus liaut, n. 4, p. 70. 
(«) Se collige; »ressort; peut-être inféré de». 


76 


ANGKOR m LB CAMBODGB AU XVU SIÈCUB 


dont j’ai parlé. 3. De cette ville on trouvera tme descriptioii détaillée, 
d’après quelques Bspagiiols qui allèrent au royaume de Camboxa, comnie 
on le dira aii cliapitre trente-six (i). 

[p, 187] I. Bt d'après les Bspagnols qui allèrent la 
première fois p) au Camboja (■*) et d’autres pefsoimes qui Ville 

ont été auparavant daus ce royaume, il y a dans ce antique 

toj-aume des nunes dans une ville antique, dont certains du Camhoxa (^) 
disent qu’elle fut construite par Alexandre le Grand ou 
les Romains, parce que son plan et ses fortifications le donnent à penser. 

2. Bt c’est une cbose étonnante qu’aucun des naturels de ce royaume ne 
peut y vivre, et qu'ainsi seules Tbabitent les betes sauvages et féroces. 

3. Et ces gentils tiennent de tradition que cette ville doit être cbose 
constniite par des étrangers (®), 

U DESCRIPTION DE SAN ANTONIO 

Eü 1603 fut publié le texte de Gabriel de San Antonio, dont nous 
traduisons ici le passage concernant Angkor (*). 

Gabriel Quiroga de San Antonio, Bme y Verdadem rekcion de los 
succesos dei Rey?io de Camboxa, 

VaUadolíd P, Basso, 1604, chap. i, § iir, ífos 6 r» v°, et § iiir, fo g v° (^) 
[fo 6 ro] Descríption particulière (») de la ville d’Ajugor. 

I. Bn Tannée 1570 on découvrit dans ce Royaume une ville qui iPavait 
jamms été vue ou connue par les indigènes auparavant. 2, Cette viUe est 
située sur la plage du fleuve Meccon, à cent soixante lieues de la mer d’oü 
vienaent les crues et les marées de ce fleuve, comme à Séville, celles du 
Guadalquivir. 3, (BUe) est d’une merveüleuse construction (“j possède 
une très forte muraille en pierre qui a quatre Heues de tour, quatre brasses 
de largeur, et cinq de hauteur, munie (i») de nombreux créneaux ; les créneaux 
sont tres rapprocbés, et des élépbants, des onces, des tigres, des lions des 
aígles et des cWens y sont figurés, 4. BUe possède de Lmbreux écussons 
et des lettres p») que personne ue connait nin’entend. 5. Besmaisonssont 


P) «= Wols «st Camboxa. 

tmduire™ S viS •’ ^ «tc., ot 

cada, et traduire alors«... que cette ville doit êtr^rliow 

voirsurceproblémeplus bSrpp ^ ; 

Antonio, et en signalant sur qnelauee nniuK rW ^ ^ 
à Ia leçon de Cabaton. Ajoutons enfln que San ImZt préférables 

parmi les prindpales ville du Cambodge. ” “ (P‘ ^ nouveau Anchr (sic) 

(’) Voir le texte en aimexe, pp. 172.17,. 

S Ou peut-étre mleux«remarquable í. 

Hechura .vlit,«ouvrage ». 

ml Sü; f ■; 7P'Í''> ; se dlt de ce qui abonde.. 

(“) Letreras- traduite «on y trouye». 

haut, n. 4, p. 71- P^l^^Sais, on pouitait dire«couplets, staaces»; voir pius 
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en pierre, fort belles, distribuées en rues avec beaucoup d’ordre; et le travail 
de ces (maisons), des façades (i) et des cours, des salles et des chambres, 
parait romain. 6. II y a maüites fontaines et canaux {^) pour la propreté et, 
de loin en loin, sont répartis des temples et des places. 7. Sur le fleuve 
Meccon, il y a un pont de soixante-dix piles [f® 6 v“] qui sont très hautes, 
alors que le pont n’est pas très large. 8. Bes pües sont en forme de corps 
de géants, et leurs têtes et leurs mains soutiennent le pont (®), 9. Be parapet 
a plus d’une vare de hauteur, et de place en place des boules y altement (*) 
avec des pyramides par quoi il se termine. 10. II y a dans cette ville cinq 
tours, et pour couromiement à chacune d’elles, ime boule en bronze doré. 
II. Des Cambodgiens découvrirent (cette ville) en allaiit chasser le rhino- 
céros; on découvrit de même en CastiUe, au temps deTempereur Charles V, 
les bergeries de Jurde, près de la Pefla de Branda — elles appartiemient 
inaintenant au duc d’AIbe, à qui 1'empereur les donna parce qu’un des 
chasseurs de sa suite les avaient trouvées — (^). 12. Ils lui donnèrent le 
üom d’Angor, ce qui veut dke« la ville aux cinq pies», à cause des cinq tours 
qu’elle possède. 13. Bn ce lieu le père frère Antonio Dorta et frère Buys 
de Fonseca, de 1 ’ordre de S. Dominique notre père, de la congrégation de 
l’Dide orientale, passèrent de nombreux jours, 

[fo 8 yo] [...] Il y a beaucoup de Juifs dans le Royaume de Chine; ce 
sont eux qui édifièrent au Camboxa la ville d’Angor qui, ainsi que je Tai 
dit, fut découverte en Tan 1570. Ils Tabandonuèrent quand ils émigrèrent 
en Chine, comme les Juifs de Tlnde orientale me le racontèrent lorsque, 
passant par là, je m’entretins avec eux de ces questions. [..,] 

EA descríption DE JAQUE 

Kn 1606, si la date est exacte, aurait été publié le texte de Christoval 
de Jaque dont nous ne comiaissons pas actuellement Boriginal. Nous 
donnons ici le passage relatif à Angkor d'après Ternaux-Compans (®). 

Christoval de Jaque, ap. Ternaux-Compans 

[p. 278] [...] I. Bn 1570 on y découvrit (au Cambodge) une ville remplie 
de nombreux édifices; z. elle est entourée d'une forte muraille qui a quatre 
Heues de tour, et dont les créneaux sont sculptés avec beaucoup de spin; 
ils représentent des licomes, des éléphants, des onces, des tigres, des lions, 
des chevaux, des chiens, des aigles, des cerfs et toutes espèces d'animaux 
sculptés d’une pierre très fine. 3. Dans 1 'intérieur de cette muraille, on voit 
de superbes maisons et des magnifiques fontaines; 4. elles sont omées 
d’écussons armoriés et d’mscriptions que les Cambodgiens ne savent pas 
expHquer. 5, On y voit un très beau pont dont les piUers sont sculptés de 
manière à représenter des géants; ils sont au nombre de soixante, et sup- 
portent le pont sur leurs mains, leurs têtes et leurs épaules. 6. Cette ville 

( 1 ) Portada ;«i. façade principale d’une église; 2. froiiton; 3. pottail»; Cabaton traduit 
par <1 portiques»ce qui semble impropre, surtout étant donné que la descríption procède de 
rextérieuf vers 1'iiitéríeur des édifices. 

(“) Cano : lit.«tube; conduit; d’oü jet d’eau ». 

f) rematanse en cabeças..,, etc.: lit.«... en corps de géants, qui se terminent en têtes 
et en mains qui le (le pont) soutiennent». 

(*) Mezcladas; lit. « mélangées avec ». 

(®) Voir sur ce détailhistorique Cabaton, Brève..., op, cit., p. 97 , u. r. 

(®) Ternaux-Compans, Ánhives des Voyases.,,, Paris, Bertrand, s. d. (1840), vol. I, 
p. 278. 
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se nomme Angor; on la nomme aussi la ville des cinq pointes, parce qu’on 
y voit cinq pyramides très élevées, au haut desquelles on a placé des bouks 
de cuivre dorées, semblables à celles que l’on voit à Cliurdurnuco (^); 7, elle 
est éloignée de cette ville de trois joumées de marche en remontant le 
Méccon. 8. Ee foi Apíanilangara f) y avait envoyé des habitants parce 
qu'elle est située dans la partie la plus fertile duroyaume. 

U DESCRIPÍION DE J, DOS SANTOS 

A ces trois textes connus, il faut encore ajouter deux autres descrip- 
tions d’Angkor qui ont échappé jusqu’ici à Tattention des historiens du 
Cambodge et qu’a relevées, comme nous Tavons dit, le Boser. EUes 
se trouvent avoir été imprimées toutes deux en 1609, mais indépendam- 
inent, semble-t-il, Nous les traduisons ici pour la première fois. 

Fr. João DOS Santos 

Eihiopm Oriental, E varia historia de cousas, notáveis do Oriente..., 
Kvora, M. de Eira, 1609: 11 ® part,, liv, 11 , chap. vn, 39 vo-40 r® (®) 

[fa 39 v“] Relation de la ville d’Angòr, 

1. Bien que je puisse paíaitre m’écarter de rhistoire de la Chrétienté du 
Camboja, que j’ai traitée dans ce chapitre, je ne laisserai pas cependant de 
dire quelque chose à'une ville qui fut découverte dans ce Royaume, alofs 
que je me trouvais dans ces légions (S, car c’est là ime chose extraordinaire 
et admirable. 

2. Dans le temps que le P. Er. Sylvestre ( 5 ) parcourait {“) le Royaume 
de Camboja, ou découvfit une ville qu’on nomme Angòr (’}, située à deux 
cent lieues à Tintériem des terres, en commençant à compter depuis l’em- 
bouchure du fleuve (®). 3. Celle-ci était déserte, euvahie par la brousse et 
les plantes, hantéepar des [f° 40 r°] bêtes sauvages. 4. Elle avait une muraille 
de quatre lieues de tour, toute en pierre de taille, posée Pune sur 1 ’autre 
sans mortier. 5, Du côté intérieur (de la muraille) il y avát un haut rem- 
blai (®) qui montait jusqu’au haut du mur, etdu côté extérieur une douve (r®) 
très profonde, d’une portée d’espingole de largeur, pleine d’eau. 6. Il y 
avait encore à 1’intérieur une rue fort large, avec des vestiges de grands 
monuments mais tous ruinés. 7, Au centre il y avait un grandTemple 
des Idoles (“),,et hors de Ia ville de nombreux autres; 8. Tun de ces deniiers 
avait neuf cloitres, et là on trouva plus de douze Idoles, toutes en òr massif, 
certaines. de la taille cVun enfant de dix ans (i®). 9. (Ea ville) avait quatre 
portes, toutes avec leurs ponts -- qui franehissaient la douve — en pierres 
de táüle et avec des figures, en pierre. sculptées, d’ün grand travaR. 10. On 

f) Ptoiom Penh, 

n Sàthasans doute; voirplushautj p, 33. 

/ (“) Voir le teste en aimexe, pp, 173-174. 

, n UAfrique ,orientaleoiij, dos Santos arrivaen 1586. 

:(“) Xe P. Sylvestre cl’Azevdo; voir plus haut, pp, 30 ss. 

,(®) Aiítoa ,•«allait dans; parcòurait». 

P) Angkor Thom. 

, (®) Xe Mékong. 

(®) £«ííflÃo lit. II décombres; anias de...»; voir plus bas, PP. qo-oi, 

(“) Caw.-voir plus haut,il, 16, p. 61). , . y 

, pi) XiliícíiK; voir plus haut, n, 4, p, fií), 

(1®) Xe Bayon, 

p®) Angkor Vat; voir plu,s bas, p. 96, 


ue sut jamais rien P) sur la fondation de cette ville, ni sur les rai,soas pour 
lesquelles elle se dépeupla, ce qui est une chose étonnante; ii. et plus 
étoimant encore ceei qu’il n’y a pas de pierre dans toute cette région et qu’il 
a faliu, pour cette constniction, en apporter de trente lieues de là, car là 
seulemeut il y a de la pierre avec laquelle on peut construire. 12. On va 
à cette ville en barque, et on débarque tout auprês d’elle sur des plages 
qui n‘étaiait jusquici que fourrés déserts et fort touffus, peuplés de bêtes 
sauvages. 13. Et aujourd’hui elles ont été débronssaillées, et Ton a tracé 
des chenuns vers la ville, oü le Roi de Camboja s'est transporté avec sa 
cour et oü il vit, 14, Nos Religieux (®) y séjournèrent, ainsi que les Capucins 
de S, François qui m’ont rapporté ces faits, et bien des gens de ITnde tout 
de même. [...] 

XA DESCRIPTION d’ARGENSOXA 

Pübliée également en 1609, en voici la traduction. 

Bartolome E. de Argensoxa : Conquista de las Islas Malucas, 
Madrid, A. Martin, 1609 : liv. VE pp. 214-215 (®) 


I. A la même époque (®) on découvrit dans 
Angòn, la partie la plus reculée de cette Ile (®}, 

ville antique de Caniboxa nou loin dn Royaume des Eaos, derrière 

découverte il y a peu de tmps d’inaccessibles forêts, mie ville de plus de 

dans cette région {^) síx mille maisons (’) — Aujourd’h,ui on 

la nomme Angòn (®) —. 2. Ses monu¬ 
ments (®) et ses rues sont faits en plaques de marbre, travaillés avec art, 
et aussi intacts (i“) quesic'étaitlàouvragesmodemes. 3.EafortemurailÍe(^^) 
(est) en piau incliné à rintérieur (12), de telle sorte que ronpeutlagravir á 
n'imporie quel endroit jusqu’aux créneatix. 4. Ceux-ci sont difíérents et 
afíectent la figure de divers animaux, 5. E’nu représente des têtes de lion, 
1 ’autre d’éléphant, ou de tigre, et aüisi de suite. [p. 215] 6. Ee fossé, fait 
également en pierre, admet les embarcatioiis (^®). 7, (II y a) un pont superbe 
dans tous ses détails, car ses arches sont soutenues par d’immenses géants 
de pierre. 8, Ees aqueducs (i^*), bien qu’à sec, ne montrent pas moins 
de splendeur. 9, Anx endroits oü abontissent les aqueducs on voit des 


d) Ou encore «on n’a rien pu savoif ». 

(*) Xes dominicains; voir plus bas, p. 87. 

f) Voir le te-vte eu annexe, pp. 174-175. 

n Note marginale. 

(“) D’Argensola vient de parler des premières eutreprises espagnoles au Cambodge. 

( 0 ) X‘habitude de désigner les divers pays de l’Asie du Sud-Est comme des iles, etleurs 
habitants comme des insulaires, due anx anciennes conceptions eosmographiques sur cette 
partie du monde, s’est maintemie très lougtemps chez leS auteurs européens du temps. 

(’) Chiffre évidemment fantaisiste, à moins qu’il ne se rapporté à la ville foadée par 
.Sâtha. 

( 8 ) Angkor Thom. 

n Eãifiçios implique la même nuance qu’en portugais; voir plus haut, 11.4, p. 09, 

( 18 ) Xit.«entiers». , , • 1 

. (“•) Traduction llttérale de mumlk jmU, qui peut se reiidre également et plus sunple- 
ment par«rempart». 

( 18 ) Sur ce point voir plus bas, pp. 90-91. 

( 18 ) A/amoslit, « navires ». 

(i«) En fait des canaux; voir plus bas, p. 107. 




8o 


ANGKOR ET TE CAMBODGE AU XVI» vSIÈCLE 


vestiges de jardins et de liera: de plaisances. lo. Te périmètre d’un lac qui 
est voisin d’un des côtés de ragglomération (i), dépasse treiite lieues. 
ri, II y a des épitaplies, des mscriptions 0 et des caractères qui n’ont 
pu être décWíírés à ce jour. 12. Plusieurs monuments soüt plus soinp- 
tueus que les autres, et en grande partie (faits) d'alt)âtres et de jaspes, 
13, Et dans toute cette inimense ville, lorsque les Insulaires la découvrirent, 
ils ne trouvèrent ui gens ni animaux ni ânie qui vive (^), si ce n’est ce que 
la Nature produit dans les crevasses des ruines. 14, Je confesse que j'ai 
hésité à écrire ceci ; et que cela in'a paru être la cité fantastique de VAÜantide 
de Platon; ou encore celle de sa République. 15. Mais il n’y a pas de chose, ou 
d’événemeut admiraWe, qui iie rencontre un grand scepticisine. 16, Aujour- 
d'liui (la ville) est liabitée ; et nos Religieux Augustins (^) et Domiuicains, 
Eérieiu et dignes de foi, qui ont prêché dans ces contrées, rendent témoignage 
de la vérité. 17. Un honune versé dans le domaine des leítres (®) suppose 
que ce sont là oeuvres de Trajan, 18, Et quoique celui-ci ait étendu PEmpire 
plus que ses prédécesseurs, je u’ai pas lu qu'il soit arrivé jusqu'au Camboxa. 
19. Si les bistoires des Cblnois étaient aussi bien connues que les nôtres, elles 
nous diraient les raisons pour lesquelles une si grande inasse dlioinmes 
émigi-a (“). 20. Elles expliqueraient les écrits des monuments, et tout le 
reste qudgnoreiit encore les indigènes mêmes. 21. De 1 'oubli ou du niy.stère 
d’une si belle ville, je ne sais que dire, 22. C’est là davantage matière à 
admiration qu’à raísonnement. 

Ta description d'Angkor d’Argensola fut reproduite quelque quarante 
ans plus tard par Alonso de Sandoval, s. j. (’). Ce dernier auteur a copié 
mot pour mot, n'ajoutant qu’une seule phrase, substituée à la phrase 6 
de notre traduction. Cette modification idapporte rien. Sandoval a sim- 
plement pris préteste de la description du fossé d’Angkor Thom pour 
douner la preuve de son érudition en matière de fortificatiou. Nous 
traduirons cependant ce passage parce que le détail est amusant et 
montre corament, à partir du xvii® siècle, Angkor est devenue une cité 
de legende dont s’amusèrent les compüateurs de merveilleiix. 

Ta plirase en question peut se rendre ainsi: 

[...] (texte d’Argensola jusqu’à; ou des tigres, et ainsi de suite). 6. Et 
tous (ces monuments) avec leurs cavaliers, parapets, galeries (»), meur- 
trières.^archères, donjons (*), bastions ('•''), terre-pleins (^i), plates-formes 
trancbées, place d’armes de bastions (i^), coupures (i”*), casemate, demi- 


P) 1,6 Tonle vSap. 

(5 Letras: voir plus kut, n, 4, p, n, 
r) Tit. <i diose qui vive». 

íS Problème des religieux augustins, voir p. 61 et pp. 80,88. 

en letras: peut aussi se traduire«émüietit en fait de lettres», 

C) Tu.« abandonna (la ville)», 

. Madrid, 1642, t. I I'«nart Uv ll 

chap. XXIII, p, 213. Voir ce texte en annexe, p. 175. > P -i • > 

(®) Corredor: aussi«chemin couvert». 

(SI llTV “ fosse tqur crénelée ajoutée à un château qn’elle doniine ». 
Bsiitór í;«I. terre-plein; 2. bastion ; 3. rempart». 

]J«)^rí™íií«;.i,terre-p]ein;2,partiehorizontaled>unrempart,d-unebatte^^^ 

Ira *,* bâti en bois pour recevoir une bouche à feu». 

/1.1 ™ jen termes de fortification serait peut-être « rédult»’ 

( j Respmdor; lit, «soupirail»; le terme en matière de fort. doit être «coupure»? 
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limes (^), cbemins couverts, poteme principale, fausse-poteme, pont-levis, 
douves, mines et contre-mines, doubles-barrières {^), fossé et avant-fossés, 
le tout en pierre, qui admettent les navires. (7. et suiv. ; texte d’Argett- 
sola.) [...] 

Enfin, cette description d’Angkor par d’Argensola, qui semble avoir 
été vouée au succès, fut encore utilisée en 1654 dans le Tableau de VAsie 
de Chaulmer, compilateur français non sans mérites d'ailleurs. Bien que 
cet auteur ne donne aucune référence, il ne peut faire de doute qu'il tra- 
duisit purement et simplement d’Argensola, en Técourtant d’ailieurs un 
peu. Te fait qii’il situe par ailleurs Angkor au Champa indique qu’il procède 
de la version même d’Argensola et non de celle de Sandoval. II nous paraít 
bon de douner dès maintenant ce texte du xvii® siècle plutôt que dans le 
chapitre réservé aux descriptions tardives d'Angkor, car il doit être 
rapproché de Toriginal sur lequel il nous fournit, peut-être, quelques 
précisions. 

C. Chautmer, Le Tableau de VAsie, 

Paris, T. Charaboudry, 1654, pp. 281-282 

[p. 281] [...] Te Royaume de Gampa (®) est en ces quartiers, qui compte 
grand nombre de villes; mais dont les noms sont encore incognus, excepté 
de quelques-unes, comine Angon, dont les luaisons qui montent au nombre 
de plus de six mille et les rües, sont de pierres de marbre fort artistement 
taillées, et aussi entières, comme si Ton venoit de travaüler. Tes murailles 
en sont très-fortes, et si bien composées que par le dedans on peut monter 
iusques au liaut des creueaux, oü Pon void paroistre quantité de figures 
de divers animaux. Tes fossez y sont à [p. 282] fonds de cuve (*), revestus 
de la même pierre, et si pleins d'eau, qu’ils reçoivent les navires. EUe est 
enricMe d'un pont magnifique au possible, dont les arches sont soustenües 
par de grands Geans taillez des mêmes pierres, oü Ton ne trouva ny bestes 
ny gens, lors de sa découverte : [,..] 

ORIGINES ET EITIATIONS 
DES DIFFÉRENTES DESCRIPTIONS D’ANGKOR 

Ces relations d'Angkor que nous venons de grouper, frappent de prime 
abord par letir remarquable similitude, Nous voyons rapporté de façon 
quasi unanime la découverte d’une ville — Angkor Thom — au cours 

(b Rebellln :« ravelin, ou demi-luue : ouviage construit vis-à-vis des courtines et fort 
procAe des redans». 

(®) Contrareparos ? peut-être « doubles-barrières que Ton met pour couvrir et servir de 
grande défense»: Dict. de Séjoürnant, s. w. _ 

(^) Chaulmer en situant Angkor au Gampa, i. e, Champa, ne fait que suivre d’ Argensola, 

Conquista . op. cit., p. 213, qui dit« ... La citidad Camhoxa, que da nombre à h Isla, se 

llaman tambien Champa... » 

(^) Cette traduction de cava est intéressaute. Ou bien elle n'e3t qu'une adaptation libre 
de Chaulmer, dont il u'y a pas à tenir compte; ou bien elle correspond à une nuance de ce 
temre qui n’est pas signalée dans les dictionnaires que nous avons consultés, mais qui 
était coumie des auteurs du xvxi“ familiers avec les teimes de fortification. Cava désignerait 
donc im fossé à íond plat, par opposition à foso, réservé pour les fossés ou douves, de section 
triangulaire. De fait les deux termes apparaissent dans l’énumération d’A. de Sandoval, 
véritable catalogue en la matière, sans doute pour désigner deux élémcnts distincts. 


n. P, GROSUER 
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d’iine chasse; sa description avec ses murailles et les différents disposi- 
tifs qui la complèteüt, tout spédalement les cliaussées des géants; 
quelques mdicatiofls sur les grands temples voisins, notamment le Bayon 
et Angkor Vat; enfia Tínstallation sur place du roi cambodgien d’alors 
et les séjours qu’y firent les preiniers missionnaires portugais qui tra- 
vaillèrent au Cambodge. 

Nous avons reconnu la vérité historíque de ces principauxévénements, 
et nous aUons vérifier sous peu le bien-fondé de ces descriptions du point 
de vue arcbéologique. Mais il s’en faut de beaucoup que la multiplicité 
et la concordance de ces témoiguages en renforcent la valeur. Au contraire 
leur étrange similitude et leur échelonnement au cours des années per- 
mettent de se demander s’ils ne découlent pas plutôt les uns des autres, 
processus familier à quiconque connaít les métliodes des anciens cbro- 
niqueurs, U convient donc, en précisant leurs dates et leurs sources 
probables, de cliercber dans queUe mesure ces récits s'étayent les uns les 
autres, ou tout simplement, procèdent les uns des autres. 

De notre premier cbapitre il ressort clairenient qu’Angkor Tbom fut 
découverte au plus tot vers 1550, et plus vraisemblablement vers 1570, 
en tout cas qu’elle fut babitée surtout par Sâtha. Gaspar da Cruz n’en 
parle pas à la suite de son séjour au Cambodge en 1535-1536. Sâtha lui- 
même abandonna le site dès 1587, ou au plus tard en 1593 ; la cour 
cambodgienne, après lui, séjournera à Srei Santhor ou à Phnom Penh, 
puis à Oudong. tes auteurs européens qui décriveiit Angkor sont una¬ 
nimes à le faire d’après les missionnaires portugais dont nous avons 
dressé le catalogue, dans la mesure oü les documents le permettaient. 
II est évident que les prêtres qui travaillèrent à la cour de Sâtha virent 
Angkor. Soit parmi les dominicains : João Madeira, Eopo Cardoso, 
Sylvestre d'Azevedo, Antonio Dorta, Uuis de Fonseca, Antonio Caldeira, 
Reynaldo de Santa Maria, Gaspar do Salvador, Jorge da Mota, et parmi 
les franciscains : Antonio da Magdalena et Gregorio Ruiz, Outre ces 
personnages connus, n’oublions pas les missionnaires restés pour nous 
anonymes, et les marchands ou aventuriers portugais puis espagnols qui 
vécurent également au Cambodge sous Sâtha, au premier rang Diogo 
Veloso, peut-etre Blas Ruiz, quoique celui-ci n’arriva qu’en 1593 
et ne^ dut guère avoir le temps de visiter Angkor avant rinvasion 
siamoise. Enôn, des marchands chinois, indiens, malais, siamois, voire 
japouais, ont fréquenté la cour de Sâtha puis répandu des récits sur 
Angkor dans tous^les ports des Indes orientales, comme le dit d’ailleurs 
expressément João dos Santos : e muita gente da índia tem h Ído 
(II-VI1-14)., 

oculaires il faut encore ajouter les membres des deux 
expeditious espagnoles de 1396 et de 1599. Non certes qu’ils aient vu 
Angkor: le site était alors abandonné par la cour, et les événements 
auxquels iIs furent mêlés se déroulèrent tous entre Srei Santhor et Phnom 
Penh. Surtout nous connaissons trop bièn leurs entreprises pour que le 
voyage à Angkor d un d’entre eux ait pu nous échapper. Mais ils vécurent 
que que temps au Cambodge. Ils purent être renseignés de façon précise 
sur le pays, par les anciens tels Veloso et Ruiz, qui étaient à leur tête. 
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Ils allaient par la suite colporter dans toutes les Indes orientales et 
jusqu’en Bspagne même, des récits plus ou moins merveilleux sur leurs 
aventures. Avec à’autant plus d’ardeur qii’ils prêchaient une nouvelle 
intervention militaire et qu’ils rendaient ainsi leur thèse plus tentante. 
C’est à cette«propagande»que nous devons en particulier les ouvrages 
de Gabriel de San Antonio et de Christoval de Jaque, d’autres encore dont 
nous ne connaissons que les titres. Ce fut uii facteur important pour la 
difíüsion des récits sur Angkor, comme le disent d’ailleurs Ribadeneyra 
(II-xxvi-i) et dArgensola (VI-i). 

On constate ainsi que par un curieux concours de circonstances, le 
Cambodge et Angkor qui venait d’être temporairement réhabitée, furent 
à la fin du xvi® siècle familiers aux Portugais et aux Espagnols, visités 
par beaucoup d’entre eux, évoqués par un bien plus grand nombre 
encore. II n’y a donc rien d’étonnant à ce que nous les trouvions déciits 
par les chroniqueurs du temps. En contre partie il devient plus difficile 
de retracer avec précision les sources de ces différents auteurs. 

Ea description d’Angkor de Diogo do Couto a toutes les chances de 
procéder du capucin portugais Antonio da Magdalena c'est-à-dire, si 
nos conclusions sont exactes, d’avoir été recueillie au plus tard à la fin 
de 1588. Bien entendu ce n’est pas là fixer sa date de rédaction définitive. 
Tout ce que nous savons c’est qu’elle figurait dans les brouillons des 
cinq preiniers livres de la AJ 7 ® Décade parvenus au Portugal avant la 
mort de Couto en 1616, Rien n'interdit donc de penser que celui-ci 
compléta sa description d’Angkor avec des informations recueillies auprès 
d’autres voyageurs qui passaient alors à peu près tous par Goa, ou encore 
avec des relations écrites. Peut-être y a-t-il une légère présomption en 
faveur de Fhypothèse d’une rédaction plus tardive, dans le fait, relevé 
par le Pi' Boxer f), que la description d'Angkor ne figurait peut-être pas 
dans le brouillon de la FI® Décade oü elle avait sa place normale, et qui 
fut envoyée aii Portugal en 1599. Mais il peut s’agir tout aussi bien d’un 
simple oübli matériel, comme le dit Couto lui-même : que por esquiçi- 
mento nos ficou... (XII-vi-i). Quoi qu’il en fut, Antonio da Magdalena 
semble bien avoir été le principal informateur de riiistorien portugais. 
Il est plus que manifeste que nous avons là non seulement la description 
la plus ancienne dAngkor, mais encore et surtout la plus complète, la 
plus exacte et la plus précieuse. Ees relations postérieures n’apporteront 
rien de plus, alors que par tant d’autres côtés elles se révéleront nettement 
ittférieures. 

Du texte de Ribadeneyra, second en date, il n’y a guère á tirer de 
par sa brièveté. E’auteur nous précise lui-même ses sources: les Espagnols 
qui allèrent au Cambodge avant ou à Toccasion de l’expéditÍon Galli- 
nato (II-xxvi-i). Ribadeneyra vécut à Manille toute cette période, et 
joua quelque rôle dans la préparation de cette expédition. Il en connut 
les principaux acteurs, tels Veloso et Ruiz (“*). C’est donc tout normale- 
inent à ces derniers que Ton songe quand Ribadeneyra nous parle des 

( 1 ) Voir plus haut, pp. 38 ss. 

(S) RiDADENEyRA, Historia,,., op. til, pp. 173,184-186,242. 
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Espagnols qui fiirent«avant Gallinato» aii Cambodge, car il n’a guère 
dü avoir Toccasion de connaítre les récits des missiontiaires portugais. 

Rédigé et publié en 1604, Touvrage de Gabriel de San Antonio était 
considere jusqu'ici comme ia source principale sur les événements du 
Cambodge, partant sur le pays et Angkor. En ce qui concerne ce dernier 
site, San Antonio nous dit lui-même s’en être entretenu avec les Juifs 
de í’Inde orientale, au cours de son séjour dans ces parages (I-iv-a). 
Peut-être cette communauté, une des plus anciennes de Tlnde, était-elle 
particulièrement en relation avec le Cambodge ? En tout cas on ne laissa 
pas d’abuser de la crédulité de notre auteur pour lui en conter (1). Ce 
n’est qu’un exemple de plus de son manque d’esprit critique. San Antonio 
dit d’autre part que les dominicains portugais Antonio Dorta et Euis de 
Fonseca babitèrent Angkor, ce qui est tout à fait exact. II n'a pu connaítre 
le second, prisonnier puis assassiné au Siam après 1593. Par contre il a 
longuement vu Antonio Dorta lors de son passage à Malacca. Paul Pelliot 
le prender a suggéré que ce devait être là son principal informateur 
Et nous ajouterons que tout naturellement Dorta évoqua pour San 
Antonio le souvenir de Euis de Fonseca, son compaguon au Cambodge 
qui avait depuis connu un glorieux martyr. Mais n’oublions pas 
que San Antonio, avant de rentrer en Espagne, séjourna de 1601 
à 1603 à Goa, «lisant et prêchant au couvent de Saint-Thomas». C’est 
là qu'il nous dit lui-même s’être entretenu dAngkor. C'est là qu’il connut 
Diogo do Couto, dont il cite les ceuvres (®). II faut garder présents à Tes- 
prit ces contacts, et il n’est pas trop hasardeux de supposer qu’Íl put 
recueillir quelques écbos du récit d’Antonio da Magdaleua, puisqu’il se 
documentait sur le Cambodge. Ainsi s’expliqueraient les rapports, qu’il 
est inutile de souligner, entre sa description d’Angkor et ceUe de Couto. 

Toutefois, outre ces informations glanées sur place, il nous semble 
que San Antonio pourrait bien avoir décrit Angkor avant tout d'après 
Cbristoval de Jaque. Antoine Cabaton a discrédité ce dernier auteur. 
Constatant que son texte et celui de San Antonio sont pratiquement 
parallèles, qu’aucun original n’en a encore été produit et que nous ne le 
connaissbns que par la traduction publiée dans les Ârchives des voyages, 
relevant enfin ce qu'il croyait être de nombreuses inexactitudes, Cabaton 
avança qu’il s’agissait là d’une forgerie du xix^ siècle due à quelque trop 
zélé correspondant deTernaux-Compans (*). Si cela avait été, il eüt faliu que 
ceremarquableplagiaireait connu non seulement tous les ouvrages espa- 
gnols et portugais des xvi® et xvn« siècles et les ârchives, mais aussi qu’il 
ait su rectifier d’instinct — en 1840...! - les erreurs commises par San 
Antonio sur Angkor. En fait il semble bien que Cabaton a fait fausse 
route et qu’il a inversé Tordie des probabilités. 

Nous connaissons très bien un Miguel (de) Jaque — ou Xaque ~ de 
Dos Rios, natif (?) de Ciudad Rodrigo, qui f ut un des lieutenants de l'expé- 
dition Gallinato et qui déposa en 1603 devant le Conseil des Indes en 

( 1 ) Sur ks Juifs voir également Cabaton, Brève..., op, cü,, p. 217 

P) P. Pelliot, C. R. de Cabaton, Brèw,.„ in ]A , juil.-aoút 1914, p. 196. 

(») Cabaton, Bráuí..., 0^. cíí,, pp. 166,204,205, 

n Ibid., p. n. 
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faveur d’une conquête du Cambodge (i). Gabriel de San Antonio le connut 
à cette occasion puisqu’ils travaillaient à la même cause, et illecitesou- 
vent, toujours avec admiration {% Da déposition de Jaque fut consignée, 
ou même rédigée sous forme de mémorial, et ce texte, signé du même 
nom mais avec un autre prénom : Cbristoval — ce qui n’a rien d’éton- 
nant avec la multiplicité des prénoms espagnols —■ fut sans douteretrouvé 
dans les ârchives et peut-être enjolivé par un des informateurs de Ternaux- 
Compans. II aurait été ainsi la base de la traduction, plus ou moins 
exacte, publiée par 1 'érudit français. Rien ne prouve d‘ailleurs que des 
recherches minutieuses ne permettent de retrouver un jour Toriginal. 
Bien entendu il est possible que Tinforraateur de Ternaux-Compans, 
en mal de copie, ait démarqué un autre texte qu’il aurait signé de ce 
nom pris parmi ceux qui participèrent aux événements du Cambodge. 
Mais comme son texte est fort précis et exact, on ne comprend guère ce 
besoin de camoufler son auteur puisque de toute façon il ne s'agissait 
pas d’un ouvrage imprimé, qu’aucun texte semblable n'avait déjà été 
publié au XIX® siècle, et qu'il était inutile de chercher à produire des 
inédits. 

Rien ne permet donc actuellement de révoquer en doute le récit de 
Cbristoval, ou Miguel de Jaque. Et 1 ’étrange parallélisme entre sa version 
et celle de San Antonio s'explique bien plus vaisemblablement par le 
fait que ce dernier a copié le premier. M. E. P. Briggs a pressenti ce poiut 
et avancé de nombreux faits convaincants auxquels nous renvoyons (^). 
Nous pourrions après lui multiplier les exemples prouvant que San Anto¬ 
nio procède de Jaque. Ce dernier donne sur le Cambodge des renseigne- 
ments qui n’existent, à notre connaissance, dans aucun autre ouvrage 
contemporain et qu’un apocryphe du xix® siècle n’a pu inventer. Pour 
ne prendre qu’un exemple, Jaque décrit les modes d’écriture des Cambod- 
giens, au pinceau sur papier de Chine (^), ce que dit San Antonio, mais 
encore sur olle, avec une pointe en fer, détail évidemment impossible á 
inventer et que nous ne trouvons que là. 

Mais surtout la priorité et la plus grande exactitude de Jaque appa- 
raissent en ce qui concerne Angkor. Si Ton compare sa description avec 

p) lUd,, p. 213. Pour 1 ’autobiograpliie de Jaque voir son texte pp. 242-44, 251; selon 
lui-même, 11 seralt arrivé aux Philippines en 1592 et serait rentré en igspagne en 1598. 
I,c P' Boxer nous signak que selon un document des Ârchives des Indes (68-1-7), ü vivait 
toujours aux Philippines, simple enseigne, en 1638 et qu’il fut tué lors de la révolte des 
Chinois de Manille en 1639, ainsi qu’il ressort d'une pétition de 1644 de sa veuve, in 
Del Valle-Pastells : Catálogo,.., vol. 9, p. 44, n“ 18454. Da partie de son mémorial 
concemant le Cambodge anrait été rédigée dès 1599: voirplushaut, pp. 43,60-61. P. Pelliot, 
dans son C. R. de Cabaton (loc. cit.) rapporte que Ternaux-Compans aurait fait détmire 
peu après la publication, tous les exemplaires des Ârchives des Voyages qu’il put racheter. 
Et Pelliot ajoute que ce fut peut-être parce qu’il se serait rendu compte de la tromperie dont 
il aurait été vlctime au sujet de Jaque. Mais ce ne sontlà que des suppositions. 

(*) San Antonio, pp. 127 sv., 213 sv.; H. de Dos Rios, Memorial, y relacion... las Islas 
dei Maluco, M&dúã, F. Corrêa, 1621, f» 14 r^-v»: Blaie et Robeetson, The Philippines 
Islands,.., A. H. Clark, Cleveland, 1903-1908 ,53 vol., vol. 19, p. 196. 

(®) D. P. BriOGS, Spanish Interventiou in Cambodia 1593-1603, T’oung Pao, 1949, 
vol. 39, pp. 137, 159,160. Nous montrerons eu détail au chap. 6 la réelk précision de 
Jaque: voir pp. 150-157,160-163. . , ,. . . . 

(*) JAQDE, p. 280. Temaux-Compaus traduit«sur papier de chêne», ce qui est évidem- 
meiit une errcur pour«papier de Chine», comme le dit justement San Antonio, p. 98. 
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celle de San Antonio, on constate que les thèmes sout rigoureusement 
identiques et développés selon le même ordre : 

~ découverte de la ville en 1570; 

— muraille de quatre lieues de tour, avec créneaux sculptés d’auiniaux 

fantastiques; 

— maisons et íontaines; inscriptions et « écussons » iuscrits que les 

Cambodgiens ne savent plus décliiffrer; 

— piliers du pont sculptés en forme de géants, qui soutienueiit le 

tablier avec leurs rnains; 

— un des noms d’Angkor signifie« la Ville aux ciiiq tours»; 

— la ville füt découverte et repeuplée par Apramlangara, i. e. Sâtlia. 

Ra seule erreur grave imputable à Jaque — en dehors de la date 
de 1570 dont nous avons déjà discutée ~ est la description des«créneaux 
sculptés»d'Angkor Tboin, II semble allonger à plaisir la liste d’aiiiniaux 
fantastiques pourtant déjà copieuse doniiée par San Antonio. Encore ne 
devons-nous pas oublier que nous ne possédoiis pas le texte original et 
que ces fioritures peuvent être de Tépoque de Ternaux-Compans, dont 
nous relevons d’ailleurs souvent des erreurs flagrantes de traduction. 
De même Jaque compte soixante géants pour les chausaées d'Angkor 
Tiom bien qu'il y eu ait seulement cinquante-sept. Nous ne somme.s pas 
sürs qu’un nom signifiant« la Ville aux cinq tours»ait été employé irour 
Angkor au xvi® siècle, mais de toute façon c'est lá une forme bien 
coimue (1). Eníin Jaque donne une distance beaucoup trop bibile entre 
Pbnom Penb et Angkor. Rappelons-nous cependant qu'il n’a pu y aller 
et qu’il ne parle que par oui-dire. Ceei étant, sa description reste íort 
correcte, 

Prenons par contre celle de San Antonio : il est évident qu’elle suit 
le texte de Jaque trait pour trait, mais y ajoutant erreur sur erreur, 
Angkor devient riveraiiie du Mékong. Ees maisons sont décrites avec 
des détails inutileraent rajoutés, et qui plus est qualifiécs de«romaines» 
par leur style. Peut-être est-ce là d'ailleurs un éclio de Ribadeneyra, 
que San Antonio connaissait ? ba cliaussée des géants devient un pont 
sur le Mékong, ce qui a coiicluit Cabaton à une ciirieuse liypothòse (»). 
Ce pont s’a]longe:caril compte maintenant soixante-dix piles, et une déco- 
ration de «boules et de pyraraides»tout à fait fantaisiste et d’ailleurs 
incomprise de 1 auteur lui-même. Re nom de« Ville aux cinq tours», 
donnépar Jaque comme un autre nom d’Angkor, est présenté par vSan 
Antonio comme la traduction du mot Angkor. be fait, exact pourtant, 
de. la découverte et du repeuplement par Apramlangara est omis, ct 
à’aüleurs San Antonio confond les rois de cette période, appelant Apram 
bangara Barom Reachea II, Cela sans parler des détails manifestement 
ajoutés pour faire parade d’érudition, comme les comparaisoiis avec la 
découverte des bergeries de la Pefla de Francia et le parallèle entre 

0 Voir plus bas, p. loi, 

0 Voir plus bas, p. gs. 


Mékong et Guadalquivir, ou enfin par désir de pittoresque comme la 
chasse royale qui devient une«cbasse au rhinocéros»(^). 

Peu de doutes peuvent subsister : le démarquage, et peu soigneux 
encore, est fíagrant. Cela bien entendu sans nier que San Antonio ait 
connu personnellement des visiteurs d'Angkor. Mais rentré en Espagiie, il 
se contenta probablement de copier le texte le plus immédiatement acces- 
sible. Couclusion au demeuraiit valable pour Tensemble de son ceuvre et 
qui explique pourquoi, en règle générale, nous n’avons considéré ces deux 
ouvrages que conjointement, aceordant priorité en cas de divergence à 
celui de Jaque. Pour ce dernier, il est plus délicat en Tabsence du texte 
original, de voir par qui il a pu être renseigné sur Angkor. Bien entendu 
il vécut au Cambodge avec Veloso, Ruiz et d’autres Portugais familiers 
du pays. Selon lui-même il quitta les Indes orientales vers le mibeu 
de 1598, et passant par Goa — oü il a donc pu voir Couto — il 
même année en Espagne (®). II eut ainsi 1’occasion de rencontrer les diffé- 
rents missionnaires qui avaient vu Angkor sous Sâtlia et qui vivaient 
toujours à Malacca ou aux Indes, En tout cas sa description de^la ville, 
quoique succincte, est foit correcte. Il est le seul a citer le nom d Aprarn- 
laugara pour le roi qui découvrit et repeupla la cité. A part cela, u 
n’apporte rien que nous ne troüvions déjà dans Diogo do Couto. 

bes ouvrages de João dos Santos et de Bartolome d'Argensola ont 
tous deux des licences d’impression datant de 1608 et leur rédaction doit 
remonter à 1607, Ils parurent en 1609 et ne peuvent avoir été iníluencés 
l'un par l’autre, be P^’ Boxer considère que João dos Santos est un des 
auteurs les mieiix renseignés du temps, Selon toute vraisemblance il 
parle d’Angkor d'après son collègue João Madeira qui füt un des deux 
premiens missionnaires à visiter la ville. João dos Santos le trouva à 
Sofala lorsqu’il y arriva en septembre 1586, venant du Portugal, et il 
vécut et travailla avecliii jusqu’en 1590 0 ). On remarqueratoutefois que, 
tout en citant le.s religieux de son ordre et de«nombreuses autres per- 
sonnes des Indes»comme ayant vécu à Angkor, João dos Santos ajoute 
«et les religieux de Saint-Erançois»(Il-vii-ij)- la bouebe d un élomi- 
nicain cette mention prend une valeur particuHère. Il se peut donc qu il 
ait entendu parler, voire même rencontré, des franciscains qui furent a 
Angkor et par exemple Antonio da Magdalena. De toute façon il a connu 
Diogo do Couto à Goa. vSa description d’Angkor n'apporte rien de vrai- 
ment important qui ne se pnisse trouver dans le texte de ce dernier, à 
part quelqites détails sur Angkor Vat, ou sur la façon de se rendre aux 
rtiines avec des barques. En contre partie il en est fort proclie, comme par 
exemple dans des détails aussi caractéristiques que 1'éloignement des 
carrières de pierre, on bien la façon d’estimer la largeur des douves 
d’Angkor Thom à«une portée d’espingole». Sa version reste cependant 
uiie des plus autorisées et oífre un intérêt certain en recoupant celle de 
Couto. 

( 1 ) Hau Antonio a nue excuse; les tliiuocéros étaient à la mode: voir plus bas, p. i 54 - 

(») J, rios'»SANios, Eitíopia oriental.,,, op. cii., f" 60 1". 
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Quant à à'Argeiisola il n’a bien entendu jamais qmtté l'Espagne et 
il écrit de seconde, voire de troisième rnain. II est vrai qu’il n'apas manqué 
d’infonnateurs valables, II a pu rencontrer Aduarte, Ribadeneyra, San 
Antoüio et Jaque. En tout cas il conuut leurs écrits et bien entendu ceiix 
de Diogo do Couto. Son texte, en général précis, n'est pas cependant 
exempt d’erreurs, comme celui de tout compilateur. C’est ainsi que sa 
descripíion du Cambodge, qui précède celle d’Anglcor, confond visible- 
ment des faits cambodgiens et d’autres qui se rapportent au Cambaye, 
ou Goudjerât, royaume des Indes f). Mais sa description d’Anglcor est 
d’une exactitude certame et nous servira même à éclairer quelques 
passages difficiles de Couto. Cette précision suggère que d’Argensola 
a utilisé un de ces textes sur le Cambodge qui ont fleuri en Espagne à 
partir de 1600 et dont nous avons deviné la présence au cours de ces pages. 
A1 appui de cette bypotbèse on remarquera Tévocation par notre auteur 
«d’un homme important dans le domaine des lettres»(VI-17) qui voyait 
dans Angkor Tceuvre de Trajan. Bien entendu il peut s’agir d'une 
remarque orale, mais nous croirious davantage à un texte, actuellement 
petdu, Et n oubüons pas que Ribadeneyra, comme San Antonio, parlent 
également d une« origine romaine» p). Enfin, d’Argensola renvoie aux 
missionnaires dominicains et augustins qui visitèrent Angkor. Pour les 
premiers il ne s agit que des Portugais qui nous sont désormais familiers, 
Par contre, à notre connaissance, aucun augustin espagnol ou portugais 
ne travailla au Cambodge à cette époque. Mais nous avons vu que le 
père Alonso Ximénes, au retour de Texpedition Gallinato en 1596, se 
trouva retenu à Quang-tri oü il resta plus d’un an en compagiiie 
d augustins qui tentaient d'évangéliser ce pays. II est normal de sup- 
poser que Ximénes parla du Cambodge àses compagnons, voire d'Angkor 
bien quil n y allât poiut lui-même. Argensola a pu rencontrer par 
la smte un desces reHgieux, ou connaitre de leurs relations. De toute 
façon sa description d'Angkor, bien que copiée, est précise et utile 
Retenons surtout en sa faveur le bon seus dont il fait preuve en rejet- 
tant toute hjpoth^e «romaine», et plus encore sa remarquable pres- 
aence quand il souhaite de connaitre les textes cbinois afin d'éciairer 
1 mstoire de ces mines. 

^ 4 to«verte et habitée pai m roi 

fartes les Indes onentales giâee surtort mx missionnaires portugais 

fale iSr f t”*" 7® Kagdalena, ont joul un 

rate essentlel â cet éçrd. leurs descriptions d'Angltor, presque codifiées 

dernnrent une sorte de.porlrait-tjpe.sur te, uelctoénnS 

taisie, avec plus ou mmus de bonheur. Ces rédts furent d'artant plus 
tegement réi^ndus ,.e des tentativos espagnoles pS« fc 


(sans doute de VimakadphisèJ eu 99 De ®"‘’^“sade indlenne 

de5bouchesderEt,phrate,appareiUer 

Lxvn-28. Mais ce demier toe éte Wl 

XVII» siéde ? “ auteurs espagnols du début du 
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pines mirent le Cambodge à la mode durant les dernières années du siècle. 
Ees chroniqueurs contemporains les recueillirent, et tout spécialement 
Diogo do Couto, Marcello de Ribadeneyra, Gabriel de San Antonio, 
Christoval de Jaque, João dos Santos et Bartolome d’Argensola. Plusieurs 
d'entre eux s’inspirèrent à’ailleurs des textes parus, ou connus, avaut 
eux. De toutes ces versions celle de Diogo do Couto reste la pièce maitresse. 
C’est donc sur elle que nous allons surtout nous appuyer pour essayer de 
voir maintenant ce qu'était devenue Angkor an xvi® siècle. 


Chapitre IV 


ANGKOR AU XV? SIÈCLE 


lycs dífférentes relations européennes que notis venoiis de traduire 
apportent sur Angkor des doanées qu'il convieiit d’examiner eu détail. 
Elles peuvent être groupées sous plusieurs rubriques: les faits concer- 
nant Angkor Thom et Angkor Vat, plus quelques renseignements sur 
les mines en général, leur nom et les traditions qui s’y rattaclieiit; 
ensuite une description du système hydraulique cl’ Angkor Thom, la 
partie la plus remarquable du texte de Diogo do Couto, d’une inipor- 
tance réelle tant par sa uouveauté que par les réflexions qu'elle suggère, 

ANGKOR THOM 

Comme c’est Angkor Thoin proprement dite qui fut découverte et 
repeuplée par les rois cambodgiens du xvi® siècle, c’est de cette ville avaiit 
tout que nous parlent les auteurs portugais et espagnols, A vrai clire 
ils ne nous apprennent rien que nous ne sacbions déjà. Mais encore faut-il 
confronter leurs textes et la réaHté afin d’établir dans le détail leur exac- 
titude et le degré de confiance qu’on peut leur accorder (i). 

I,’]ÍTONTE UT UES POMES DE I,A VIEEE 

Couto (XII-vi-7-9), San Antonio (I-ni-3), Jaque (2) et J. dos Santos 
(II-vn-4) disent tous que la ville est carrée et mesure une lieue de côté, 
Angkor Thom ne dessine pas un carré parfait :..sa face nord mesure 
3.096 m., ses faces sud, est et ouest respectivemeiit 3.070, 3.031 et 
3.03 m. (^). T approximation est cependant plus que satisfaisante pour 
epoque., T encemte de la ville est formée par une douve — sur laquellc 
nous reviendrons et une muraille en latérite flanquée à Tintérieur 
d un glacis en terre couronné par un cliemin de ronde, C’est bien ce que 
dit Couto (Xn-vi-9), encore que sa phrase soit un peu équivoque : 
Ãw» /emoso Jteá ifl ohya âo muro, de que logo irataremos. Beluarte 
designe se on les dictionnaires, du xvie:«i, bastion ; 2, chemin de ronde • 
3 . rempart en general». Do muro.de que logo trataremos se rapportesans 

(Hhroniqué, EEEEO. igs?, vol. 37, fase.’?, pp, ^ 
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aucun doüte possible au mur proprement dit sur lequel Couto revient 
effectivement plus bas (XII-vi-12-13). Beluarte devrait donc désigner le 
glacis, ou bastion, et le chemin de ronde. En ce cas il y a une légère erreur 
car il s’agit d’un ouvrage en terre, et non da obra do muro, c’est-à-dire 
en pierre appareillée. Ou bien encore il y a là une tournure portugaise 
que nous n’avons pas trouvée: da obra do muro voudrait également dire: 

« compris dans Toeuvre du mur; ne faisant qu'un avec le mur»? II 
conviendrait en ce cas de traduire : « un bastion [chemin de ronde] 
construit d’un seul bloc avec le mur», ce qui est correct d’ailleurs. Que 
ce füt là le sens exact pourrait être confirme par les versions de J. dos 
Santos et d’Argensola. Te premier dit (II-vn-5);« du côté intérieur (de 
la muraille) il y avait un haut remblai qui montait jusqu'au haut du 
mur», et le second (VI-3):« la muraille... est en plan incKné vers Tiuté- 
rieur, de telle sorte que Ton peut la gravir á n'impofte quel endroit 
jiis(iu’aux créneaux». Cétait là un dispositif de nature à frapper des gens 
familiers avec les fortifications, d’oü ce luxe de détails. 

Ea muraille d’enceinte est montée, sans liant aucun, enblocs de laté¬ 
rite rodés les uns sur les autres, selon la technique propre aux Khrnèrs (1). 
Elle a 7,50 m de hauteur en moyenne : San Antonio (I-ni-3) lui donne 
4 brasses de largeur et 5 de hauteur. Ees narrateurs sont unanimes à 
souligner que cette constmetion n’est pas cimentée et pourtant si remar- 
quable qrrieUe semble d’un seultenant (Couto: XII-vi-12; J. dos Santos; 
II-VI1-4 suftout). Particularité qui avait déjà frappé Tcheou Ta-kouan,: 
(( Tappareil des pierres est très serré et très solide, et il ne pousse pas 
d’herbes folies»(®). 

Ea muraille d’Angkor Thom n’est pas crénelée, et seules les yoütes 
des paviUons d’entrée sont couronnées de crêtes en grès, ornees de 
botiddhas assis sous arcature (=>). Or les auteurs européens la disent 
« crénelée », et Couto décrit minutieusement (XII-vi-13) une rangée de 
« dents de pierre » avançant vers Textérieur (^), et décorées de géants 
brandissant des massues, Son texte n’est d’aiileurs pas très clair '. em 
cada dente caualgado hum fermoso gigante, ce qui peut se lire : «sur 
cliaqiie dent clievauche un beau géant», ou ;«sur chaque dent (il y a) 
un beau géant chevauchant (représenté chevauchant) ». Ces créneaux 
décorés ont eu un grand succès car San Antonio (I-111-3), Jaque (2) et 
Argensola (VI-3-4) reprennent le thème, brodant à Tenvi jusqua 
énumérer une véritable ménagerie fantastique. Quelque inéprise eíst 
évidemment à Torigine de ces descriptions, car les crêtes des pavillons 


0 George Groslier : Recherches sur U$ Camboâsiens,,,, Paris, Challamel, 1921, 
P. PELLIOT, Mémoires sur les coukmes du Cmbodge de Tcheou Ta-kouan, Paris, 

p) H MarcÍíAl, Ecs Portes monumentales du Groupe d'Aiigkori Arts ei Archiolope 
Klmürs, 1924, vol. 2, fase. i, p, 9 i E. Eokeçvara eu Mocliine, Eludes asiaüques..., 

diUà une dêraí-brasst^au-dessous»de la crête du mur, car il semble concevoit 
les « dents de pierre » non coimne des aéneaux, mais comme des pierres faisant saillie 
à Vhorizontale liors du mur. 'íoutefois la tournure portugaise serait la même s il s agissait 
de vrais créneaux, car leur sommet serait considéré comme formant la crete du mur, 
et leur bauteur indiquée à partir et en dessous de celle-ci. 



92 


ANGKOR BT CAMBODGB AU XVP Slj^CUÍ! 

(i’entrée d’Angkor Thom et leur décor ne peuvent avoir été interprétés 
de cette façon. Peut-être la muraille extérieure du Preah IChan d'Angkor, 
avec ses motifs de garuda maítrísaat des nâga, est-elle la source de la 
descríption de Couto ? Ces groupes sont en haut-relief et font saillie 
sur la surface du mur, ce qui pourrait répondre à la rígueur du -ficào 
lançadas fara fora huns dentes, et les garuda étreignant dans leurs mains 
levées les queues des uâga oat pu être confondus avec des géants 
«brandissant des massues»? Ou encore Tlndra tenant le vajra et che- 
vauchant Télépliant tricépliale aux angles des portes d'Angkor Tliom, 
peut être ici évoqué par Couto ? 

Angkor Tbom possède uue porte axiale pour chacune de ses faces, 
plus une cinquième à TEst, la Porte des Victoires, sur la voíe Palais 
royal-Baray oriental, axe antérieur à la ville de Jayavarraan VII et 
respecté par celle-ci. J. dos Santos (II-vii-9) ne parle que de quatre 
portes, et seul Couto, avec son étounante précision, signale les quatre 
portes asiales plus une cinquiètne qui dessert « les palais royaux » 
(XII-vi-8). II précise de plus que les pavillons d’entrée sont de la même 
pierre que la muraille — légère erretir car ils sont en grès — et qu'ils sont 
magnifiquement sculptés. 

On accède à ces portes par des chaussées de 108 m de long sur 16 m 
de large, munies en guise de rambarde d'un raotif symétrique de 54 géauts 
en ronde-bosse tirant sur un nâga, matérialisation colossale du barattage 
de la Mer de lait, Couto (XII-VMi) décrit ces chaussées auxquelles il 
doune 12 pieds de largeur. II croit qu’elles franchissent les douves sur 
«des poüts construits sur des arches de pierre», alors qu’il s’agit de digues 
pleines parementées en latérite. Mais les informateurs de Couto out pu 
lui parler des différents ponts khmèrs d’Angkor et de leurs arches voütées 
en encorbellement. Ces chaussées des géants, Couto décrit leurs parapets 
« en pierre ajourée», avec par-dessus une«belle corde », ou « cordon » 
au sens architectural du terme, avec «des géants chevauchant ». II né 
pouvait guère imaginer correctement cette composition exceptionnelle 
quil décnymt par od-dire, et qui reste difficile à déchiffrer pour quí 
u en conuait le symbolisme. Notre auteur a compiis qu’il y avait d’abord 

dríflí' supportent le motif; puis le«cor- 

w J le corps du nâga, sur lequel Couto fait« chevaucher )> 

rito et lo, r ^'"''^“^'^qnable pour quelquto qui Ist pas allé à 
„ f A P^onve que Ihistorien portugais fut renseigné jusque dans les 

géants oit LVordlS 
percées et tres lon^es et des bras«tout d'une pierre». Ils ont effecti- 

par <ie lourds bijoux. Chaque figure 
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Ailleurs la description se défornie au point de devenir incompréhensible. 
Pour Jaque (5) et Argensola (VI-7) il n’y a plus qu'un seul pont dont les 
piliers sont sculptés de manière à représenter 60 géants portant le tablier 
.sur leurs mains et leurs épaules. Enfin chez San Antonio (I-m-7-9) 1 ® 
le pont est sur le Mékong, avec 70 piles, et un décor indéchiífrable (^). 

I,B BAYON ET EE PAEAIS EOYAE 

Dans rintérieur d'Angkor Thom peu de monuments ont été visités 
par les voyageurs portugais semble-t-il, ou du moins ont retenu leur 
attention. De fait les ruines ne devaient guère être accessibles á cette 
^poque, voire même visibles. Bien que Couto (XII-VI-4) Jious díse que 
5 ou 6,000 homraes dégagèrent la ville en plusieurs journées de travail, 
■ceci représente tout au plus le débroussaillage du centre et des grands 
axes, Ce qui est implicitement confiírmé par ceci que seuls le Bayon et le 
Palais royal sont décríts. Couto (XII-vm8 ) parle d'un«temple des plus 
■extraordinaire et encore inachevé »au centre de la ville, qui ne peut être 
.que le Bayon. D’état d'inachèvement du monuraent, combíné avec les 
•destructions qu’il avait subi, devaient en eífet frapper les visiteurs. 
J. dos Santos (II-VI1-7) mentionne également au centre d’Angkor Thom 
.«un grand temple des idoles». 

Couto évoque par deux fois le Palais royal d’Angkor Thom, à propos 
4 e la porte qui le dessert (XII-vi-8), puis en nous décrivant un groilpe 
d’édifices« inachevés »dont la grandeur et la beauté«apparaissaient au 
premier coup d'oeil comme proprement royales»(XIDvi-17). A Hre cette 
seule phrase on pourrait croire que cette somptuosité seule lui suggéra 
tappellation de « palais royal». II est beaucoup plus vraisemblable de 
penser que c’est là un renseigneraent des Cambodgiens qui lui a été 
rapporté. Ces derniers connaissaient certainement la destinatíon de ce 
monument durant la période khmère, et ce sont d’ailleurs leurs indica» 
tions sur ce point recueillies par les voyageurs français du xix® siècle, 
qui sont à Torigine de notre appellation actuelle de Palais royal, confirmée 
récemment par Tépigraphie et les fouilles, Be Phimeauakas, au centre 
du palais, et les divers ensembles architecturaux de ce secteur sont restés 
•en partie inachevés et surtout ont subi dhmportantes destructions lors 
des sacs d’Angkor au xiv® et au xv® siècle, d'oii« Tinachevé » de Couto. 
Une difficulté subsiste cependant. Couto situe le palais tem esta cidade 
para huma Unia. Ce que nous nommons actuellement le Palais royal 
se trouve sur la face ouest de la Place royale d’Angkor Thom, mais tout de 
même au centre de la cité. Si nous nous souvenons toutefois que seule la 
partie médiane d’Angkor Thom semble avoir été dégagée, le palais a pu 
paraítre à un observateur peu averti«sur un des côtés de la ville», sous- 
.entendu«de la partie dégagée de la ville». 

Ce faisant nous abordons un autre problème qui est de savoir oü les 

(^) Ce qui avait eonduit Cabaton, Brive ei vindique relaUon des évínements du Cambodge 
par Gabriel Quiroga de San Antonio, Paris, Eeroux, 1914: p. (j6, n, 3, à supposer qu’il 8’agi9* 
sait du pont khmèr franchissant le stiing Srêng. Pelliot, dans son C. R, de Cabaton, JÁ, 
juil.-aofit 1914, p, 192, a bien vu que ce ne pouvait être là qu’une chaussée d'Angkor Thom. 
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rois cambodgiens s’installèreiit au xvi« siècle, A suivre Couto (XII-vi-43) 
le roi qui découvrit Angkor Thom ... mandou acabar seus paços, ce qui 
peut se traduire par«fit installer ». ou«fit achever ses palais». Dans le 
premier cas il s’agirait d’uue construction nouvelle, dans le second de 
Taclièvement d'édifices existants ? Res fouilles du Palais royal d’Angkor 
Thom übnt^iévélé aucun vestige pouvant remonter au xvi® siècle P). 
Mais le palais de cette époque a pu se trouver à proximité. Ou encore il 
a pu s'élever sur un des côtés de la ville, ce qui expHquerait la phrase de. 
Couto sur laquelle nous avons buté plus haut. Pourtant, en étudiant le- 
système bydraulique d’Angkor Thom, nous verrons que Tagglomération. 
du XVI® siècle semble avoir été à Textárieur de la cité, et il est raisonnable 
de supposer que le palais de ses rois n’en était pas très éloigné. Au fond 
Il est assez vain de chercher dans l’abstrait à locaHser ces divers sites. 
Seules des fouilles systématiqües pourront apporter des données solides., 

ANGKOR VÁT 

Avec Angkor Thom, c'est le seul ensemble décrit par les auteurs 
européens, ou plutôt par Couto et J. dos Santos. 

Couto (XII-VI-24-31) se révèle pour ce monument un guide excellent, 
II situe Angkor Vat à une demi-lieue au sud d’Aiigkor Thom ; il y a 
1.700 m, de la porte sud d'Angkor Thom à la porte ouest d’Angkor Vat., 
Notre auteur signale la douve du temple — qui a 200 m de large — et 
la sede chaussée d'accès qui existe à l'ouest {% dont le perron est bien 
encadré de hons en pierre. R’historien portugais commet toutefois la 
meme erreur que pour les chaussées d'Angkor Thom en parlant« d’un 
pont». Ra chaussée d’accès d’Angkor Vat passe sur une digue pleine Mais 
ses côtés sont parementés en latérite et décorés de colonnes dégagées 
supportant un encorbellemetit, qui peuvent être assez fadlemeiit confon^- 
dues avec des piles par un observateur de passage. Couto écrit ensdte ; 
toda a parte fie cuberta de arcos soteUmmamente laurados, de cantaria. 
Parte est evidemment une íaute. Recopiste a restitué ponte : eu ce cas les 
arcos seraient les nâga-balustrades ? On peut aussi hre porta, et notre- 
auteur^ferait alors alliision aux portes d’accès, surmontées de frontons 
polylobes et scdptés, qui peuvent tout aussi bien rendre compte des 
arcos sotemsmamente laurados {V 

Quant au temple proprement dit, Couto semble n’avoir considéré- 
comme tel que ce que nous appelons aujourd’hui le 2® et le 3® étage Son 
texte se comprend aisément si Ton adinet notre hypothèse. II donue au 
temple 160 pas de loug : le soubassement du second étage mesure ik, 
sur iio m; Couto décrit la tour centrale quis’élève au centre des quatre gale-- 


Cette demière restitutim nous a été suggérée par M. J. Bmnay. 
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ries en croix du 3® étage, puis les tours d'angle qui la flanquent. 
II insiste sur l'impressionnant soubassement du 3® étage, et les escahers 
qui le gravissent. Re terme qii’il emploie pour ces dermers, singem todo 
em roda, donne à penser qu’il concevait ces escaliers comme se deployant 
sur la totalité de chacun des côtés du soubassement. Mais on observera 
que de loin la puissante mouluration du soubassement peut etre confon- 
due avec les escaliers, et d'ailleurs le sens peut tout aussi bien être 
«le flanquent de toute part», ce qui est rigoureiísement correct. 

Enfin Couto parle des nombreuses et beUes « dépendances » qui 
entourent le temple. II peut faire aUusion aux édifices de la bonzerie qui 
dès son époque avait dü s’élever autour d'Angkor Vat. Mais pour nous 
os pülares das varandas e irades das janellas, se rapporte à ces mmtas e 
fermosas ofiçinas, et il désignerait ainsi la galerie des bas-reliefs qui lui a 
paru indépendante du temple, et formant en quelque sorte encemte. Re 
grand espace dégagé qui règne entre cette galerie et le 2® etage prete 
facilenient à une telle confusion. Cela est si vrai que certains voyageiirs 
du XIX® siècle décriront de même Angkor Vat comme constitué par le_ 2 ® et 
le 3® étage, la galerie des bas-reliefs etaut consideree comme inde- 

pendante . 

Couto dit que les cinq tours centrales d’Angkor Vat etaient dorees 
et couroniiées de globes et de bannières (XII-vi-28), tout comme San 
Antonio (I-in-io) et Jaque (6), qui parlent de boules de bronze ou de 
cuivre dorées. II est très vraisemblable que, primitivement, les tours 
d’AngkoT furent dorées et elles portaient certainement des motifs ter- 
minaux eu métal doré (®). Res inscriptions khmères mentionnent souveiit 
des tridents et des bannières destinés à orner les temples (®). Aymonier 
a vü au XIX® siècle la tour du Prasat Preah Theat avec une flèche oiiiée 
de deux boules métalliques (*). Toutefois c’était, du temp de Couto, 
plus vraisemblablement la dorure et les ornements de faite posés sur 
l'ordre des rois du xvi® siècle. Sâtha dit dans son inscription de 1579 avoir 
fait édifier les«sommets à neuf pointes» etrecouvrir d’or les tours, Ilnefut 
pas leseul. En 1693 un autre texte d’Angkor Vat déclare que le roi« fit 
réparer de nouveau »les triples cimes (ou pointes) en bois des tours... 
« érigées en l'honneur du iriratna... Res flèches centrales étaierit de 
15 coudées et enfoncées dans la niaçonnerie de 4 coudées, et les flèches 
latérales étaient hautes de 6, 5 011 4 coudées a (®). D autre part les 
dons d’oriflammes sont soüveut mentionnés dans les inscriptions dit 

(b Ainsi C,E.Bouii.levaux, Foyagsáfl>is 2 ’J«áoc/iw,Paris, V, Palmé, 1838, p, 243. 

fi) G. Geoslier, Recbefches,.., op. cü., pp. i68, 204. Voir également tm b^-relief du 
Bavon (galerie extérieure, pavlUon d’angle sud-est) qui semble bien teprésenter Angkor 
Vat ou un monument de ce style, avec des tours coiffées d’unínf<í teetencadtées de bannières. 

(b «Flèches de tour à cinq branclies»: Inscr. du Prasat Ta Kèo, st. 29,31 • 

Imriptions du Cambod^e, Paris, EFEO, 1932. vol. 4, pp. i 55 , r 59 ; aussi Id.,^íW., Paris, 
1954, vol. 6, p. 121. Un iriçüb en bronze doré a été découvert en 1953 au Preah Khan 

d’AnW qui semble avoir servi d’omemeut de faite. , 

(b Aymonier, Le Cmbodge..., Paris, Reroux, 1900-1904 : vol. r, p. r43 , mais 
bieu entendu rieu ne prouve que cet omement remontait à Tépoque de la construction du 

vol 3, pp. 291-92,308 i aiusi le symbolisme avait glissé du iriçüla de Çiva au 
trimtm bouddhique, 
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xvn® siècle Nous voyons enfin le voyageur japonais Shimano Kenryô 
qui dressa dans les premières années du xvii® un pkn d’Angkor Vat, 
signaler les donires de la galerie des bas-reliefs (*). E’étiide technique 
d'éléinents de cette dorure et de fragments de stuc doré prélevés sur la 
tour centrale, donnerait à peuser que ce sont des restaurations récentes (®). 
Ce qui n’exclut pas, encore une íois, que telle fut à rorigine la décoration 
du monument. 

Eu deliors de Couto nous n'avons que peu de doniiées sur Angkor 
Vat, Jaque (6) et San Antonio (I-in-io) parlent des«cinq tours que Tou 
voit également à Angkor». Seul J. dos Santos (II-vii-8) cite un temple 
aux ((neufs cloitres»— les galeries en croix du second étage — dans les- 
quels on découviit plus de douze idoles, certaines de la taille d'un enfant 
de dix ans, et totttes en or massif. Ees statiies en or étaient courantes à 
Tépoque klimère. Mais en existait-il encore après les pillages et Tabandon 
de la ville ? II s'agit plutôt de statues dorées, voire de bouddlias érigés 
par les rois au xvi« siècle, que nous décrivent à plus d'une reprise les 
inscriptions de cette époque (‘). 

Toujours à propos d’Angkor Vat, Couto (XII-vi-iô) parle d’une pierre 
trouvée«au-dessus de la porte du temple», qui portait quelques lignes 
en langue «badagua», soit en indien, et qui racontait Térection du temple 
par«vingt rois en 700 années». C’est là tout simplement la stèle de fonda- 
tion du temple, en sanskrit, et commençant par une généalogle royale 
comme il est d'usage pour ce genre de monument (®). Nous ne connais- 
sons pas actuellement cette stèle: nous en trouvons là sans doute la raison. 
Découverte lors des restaurations du xvi®, elle aurait été déplacée puis 
perdue ? Mais elle fut déchiiírée par les Cambodgieus du temps, auprès 
desquels les voyageurs portugais recueillirent les renseignements consignes 
par Couto, Elle pouvait donc être digraphique; même si elle était seule- 
ment en sanskrit, un brahmane de la cour a parfaitement pu la lire, bien 
que San Antonio (I-ni-4), Jaque (4) et Argensola (VI-ii) nous disent que 
les Cambodgieus ne comprenaient plus les caractères retrouvés à Angkor. 

Einalement Couto fait une allusion à la destination funéraire d’Angkor 
Vat (XII-vi-32). Par malcbance sa phrase est ambiguê car elle peut se 
rendre: k de nombreux autres temples... qui semblent avoir été les sépul- 
tures des Seigneurs de ces royaumes de même que le grand temple (semble 
avoir été) celle des rois qui le firent construire », ou bien :«... (id,)... 
que le grand temple (était) celle des rois, etc,»Dans la première iecture 
la destination des temples et d’Angkor Vat fait Pobjet d’une double 

d) Ibid ., voL 3, pp. 295,306.308, 309. 

(5 N. PÉRi, Un Han japonais d’Ankor Vat, BEFEO, 1923, vol, 23, pp. 119-126, 

n Conununicatioa orale de M, Gendron, 

(*) plaa japonais d'Angkor Vat signale«4.000 bouddhas dorés»dans les galeries cni- 

ciales d'Angkor Vat, la partie précisément que les Cambodgiens appellent Preah Pean : 

«les Jfille Bouddhas»(voir plus bas, n, 3 p. 100), ainsi que de nombreux autres« bouddhas 
dorés», en particulier dans les tours d'angle du 2' étage; N. PÉRi, Un plan japonnais..., kc. 
cit, 

( 5 ) Commeparexe»iplelesstèles,fameuses,deSdokKakThomoudeBakseiCliamkrong: 
M. G, Coedês nous fait remarquer combien cette demière semble se rapporter très exacte- 
raent à la description de Couto, tant par sa généalogie que par sa localisation. II n'est pas 
impossible après tout que Couto y fasse allusion ? 
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h.3rpotlièse de la part de Couto. Dans la seconde, seiile la proposition ini- 
tiale contient une bypothèse qui repose sur un fait reçu de Couto, à 
sawr qu’Angkor Vat était la sépulture d’un roi. Quoi qu'il en soit de la 
nuance que Couto eut à Tesprit, il est certain que ses informateurs lui 
oiat rapporté la tradition cambodgienne, bien etablie, qui préseiitait Ang or 
Vat comme la tombe d'un roi. Cette légende remonte au moins a la 
fin du XIII® siècle puisque Tcheou Ta-kouan Ta enregistrée, et c’est là un 
arsument de poids pour 1’interprétation symboHque du monument (i). 
Quecettemêmetraditionait été toujours vivante auxvi® siècle est évident 
puisque nous la trouvons consignée dans rinscription de 1702 d Angkor 
Vat (®). 

Ivlí GROUPE D’ANGKOR : ORIGINE ET DÊNOMINATIONS 

En debors d'Angkor Thom et d’Angkor Vat, les sources européennes 
Jious rapportent quelques détails supplémentaires d’un intérêt bien 
moindre. Couto (XII-vi-32) mentionne en passant les«nombreux monu- 
ments»qui entouraient Angkor Vat, et qu’il suppose avoir été des tombes 
seigneuriales. Couto encore (XII-vi-15) ainsi que J. dos Santos (II-vii-ii) 
constatent que la pierre nécessaire à la construction de ces temples dut 
être amenée de fort loin et àgrandsfrais. Ils parlent toujours d'après les 
Cambodgieus de leur temps, qui connaissaient nécessairement les car- 
rières khmères (®), en particulier celles des Kulên, à quelque 40 km 
au nord-est du groupe. Ceei n’est vrai cependant que pour k grès. 
lya latérite utilisée en gros ceuvre se trouvait sur place même, en 

sous-sol. , . , 

Deux points méritent seulement d être examines avec attention : 
d.’une part les diverses traditions sur les ruines recueillies ou élaborées 
par les auteurs oceidentaux, et d'autre part les noms d Angkor au 
xvi® siècle. 

BES TRADITIONS SUR ANGKOR 

Aussi bien à propos d’Angkor Thom que d'Angkor Vat, nous avons 
xnaintenant la certitude que Diogo do Couto se fait l'écho des traditions 
cambodgiennes recueillies sur place par les voyageurs portugais, et plus 
spécialement sans doute Antonio da Magdalena. C’est donc toujours en 

P) Pelliot, Mhwires..., cit., p. n. Sur le symbolisme d’Angkor Vat, G. Coedès, 
I^es bas-reliefs d’Ankor Vat, BCAI, 1911, PP. 170-220; P- D- íS’ 

iziQues. IV : Ee Temple d’Angkor Vat, BEFEO, 1932, vol. 32, pp. 7-21, J. PRZYLüsm, Pra- 
laksina et prasavya en Indochine, für M. WmtermU mn 7 otcn Gcbmks, 

T eiozig 1933 , pp. 326-332; G. Coedès, Angkor Vat, temple ou tombeau, BEFKO, 1933, 
vol 33 ’pp. 303-309; ID., Ees grands monuments d’Angkor sont-ilsdestombeaux ? CuJmrs 
de VEFEO, 1941,11° 26, p. 26; m., Pour mitux compmdrc Angkor, Paris, A. Maisoaneuve, 

^'^^py^YMONiER, Cambodge., op. cit,, vol. 3, pp. 31,3 2V.; m., Textes hhmèrs, Saigon, 1878, 
T>p. 69-84; Moura, Le Royaume du Cmnbodge, Paris, Eeroux, 1883, vol. 2, 22 sv,; ro., 

T-e Poème de Nocor-Vat par Pang, Eul. de la Soc, Ácaà. J»íío-c/w«oísí, Paris, 1882-83, 

sér., t. II, pp. 197-203; Eeclère : Histoire àt Cambodge,.., Paris, Geuthner, 1914, 

pf Sur’les grès d’Angkor, voir E. Saurin, Quelques remarques sur les grès d’Angkor, 
SEFEO, 1954, vol. 46, fase. 2, pp. 619-634. 
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suivant celle-ci qu‘il rapporte (XII-vi-45) que le Cambodge fut assujetti 
à tm roi du Siam qui eu donna le trone á un de « ses pages 
iiomméDobtele)).Noussavonsque Paramarâja 11 du Siam, entre autres, 
après avoir conquis Angkor mit sur le trone son lils Indrapatli (i). 
Est"Ce à ce fait que Couto nous renvoie ? B41 ce cas 011 ne voit pas à quoi 
correspond ce « Dobtele ». M. J. Burnay nous a fait remarquer qii’il 
pourrait y avoir là errem de copiste, et que Ton peut lire: do bdde: 

«page du bétel». C’est là un titre connu de la cour du Siain, coiiféré 
iiotamment aus favoris du roi. II s’agirait donc d'un roi aianiois qui 
domia le trône cambodgien à un de ses favoris ? Dans l’état actuel de 
notre documeníation il est inutile de vouloir trop préci,ser. Retenoms 
simplement le fait pour sa valeur générale : Tassujettisseinent du Cani- 
bodge au Siam, Ees voyageurs portugais entendirent néeessairemeiit 
maints récits sur les luttes entre Cambodgiens et Tbafe, puisque aussi 
bien ils y furent étroitement mêlés. Ribadeiieyra consigne d’ailleurs 
(Il-xsni-i) une Information du même ordre lorsqu'il nous dit que les 
bonzes siamois retraçaient Torígine de leur civilisation à Angkor. 

Aces informations fondées, nos narrateurs ajoutent quelques tbéorie.s 
de leur cru qui, pour n'être pas toujours heureuses, ont du nioins le mérite 
de la fantaisie et nous font voir quelles idées avaieut pu siisciter ce.s 
ruines fabuleuses. Couto, Mstorien décidément iricomparable, subodore 
à deux reprises les origines indiennes d’Angkor: à propos des géaute 
des cbaussées d'Angkor Tbom qu'il compare à des statues indienne.s 
(XII-vi-ii); puis en signalant la stèle de fondation d'Angkor Vat 
(XII-vi'i6). II se trouve ainsi le premier à lancer une tliéorie qui fera 
couler beaucoup d’encre chez ses successeurs érudits deux siòcles et demi 
plustard... 

Xes autres ménrorialistes ne sont pas aussi heureux, qui proposent de 
voir dans Angkor l’ceuvre d’Alexandre le Grand (Ribadeneyra : IX- 
xxvi-i), de Trajan ou des Romains (Ribadeneyra : ibid,; San Antonio : 
l-in-s; Argensola : VX17), voire des Juifs (San Antonio : I-iv),.. ! 
Seul Jaque s’abstient prademment. Nous avons dit, en traduisant leuns 
textes, quelles pouvaient être les sources de ces fables (=), et d’ailleurs 
Argensola lui-même en fit justice avec un solide bon sens, conseillant 
plutôt de cbercber dans les bistoires cbinoises une explication de cette 
merveüleuse cité qu'il compare joHment avec XAtlantido, U traduction 
par Rémusat du Mémoire de Tcbeou Ta-kouan réalisera ce voeu, mais 
seulement en 1819. 

Un dernier point fait difficulté: la phrase de Ribadeneyra (Il-xxvr-a) 
que Ton peut traduire:«... et les Gentils tiennent de tradition que cette 
vffle doit être cliose construite par des étrangers», ou :«... (id.)... cloit 
version ne pose pas de problème. Très 
'ri? cru que les merveilleux monuments, pourtant 

edifiés par leurs ancêtres, étaient Toeuvre de Viçvakarmau et des créatures 
célestes, comme le dit par exemple Tinscription de 1702 à Angkor Vat, 

Voir plus naut, p. IO. ^ 

P) Voirpkshautip. 88,n.3. 
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et toutes les légendes recueillies depuis sur ce point (1). Ce serait donc un 
écho de cette tradition cambodgienne parvenu jusqu’à Ribadeneyra. 
Par contre on ne voit guère à quelle legende pourrait faire allusion une 
phrase disant« qu’ Angkor doit être reconstruite»(^) ? 

l,í!S NOMS d'AN&KOR au XVI® SIÈCLE) 

Xes capitales et les temples khmèrs avaient des noms propres, connus 
le pliis soiivent par 1’épigraphie. Xes noms modernes que nous employons 
ont été recueülis auprès des Cambodgiens par les voyageurs du xix^ siècle. 
Certains dérivent des noms anciens, d’autres perpétuent les croyances 
cambodgiennes sur la nature, la destination ou le fondateur des temples. 
D’autres enfin sont purement descriptifs et sans doute très récentsf). 
Mais quels étaient les noms d’Angkor lorsque la visitèrent les premiers 
Occidentaux ? Xes inscriptions du xvi® et du xvn® siècle nous donnent 
seulement deux séries d’appellations, pour Angkor Thom et Angkor Vat. 

Angkor Thom est appelée soit BraR Mahã Nagara (^), qui a doniié 
Vactuel Angkor Thom :« la Grande Ville »; soit Angar Indiprãs, Indi- 
patha Mahã Nagara Çri Sundhara, ou BraR Nagara Indiprãs. ou Indipath 
Mahã Nagara (^). Indipatha. ou Indiprãs, seretrouve sous la forme Into- 
prasth dans certaine titulature royale du temps (•>). C’est le uom bien 
connu d*une des capitales des Pândava: Indraprastha. Pour Sun^ara, 
M. G. Coedès a remarqué dans les chroniques cambodgiennes que Nippean 
Bat régna à Çrl Sodararãjadbãni, soit Srei SantRor (Çri Sodhara ou Siri 
vSandhara). II propose de voir dans cette forme un souvenir d’un des noms 
les plns courants d'Angkor à la périodelihmère : Çri YaçodRarapura. Et 
il en a trouvé la preuve concrète dans la titulature de Soryopor qui nous 
est parvenue par une lettre de ce roi de 1605, oíi 1 on relève la formule. 
Çtiyasothor PraR Mohanokor, soit Çri YaçodRarapura BraR Mahâna- 
gara (’). Xes rois cambodgiens avaient donc conserve le nom khmèr 
pour désigner leur nouvelle capitale de Srei SantRor, ainsi que dans leur 
titulature oii ils se disaient ,« roi de la Grande Ville de Yaçodhwapura». 
Xes Cambodgiens actueUement disent que Srei SantRor (ou Chhor en 
abrégé), tire son nom d’une princesse légendaire nommée SantRor, sans 


(M Atmonier, Tixits khmurs..., op. dt., pp. 69 sv.; Moura, I,ePogme..., op. cií.,p. xgS; 
voWement ptó^^^ les prédictious si po^es au 

1701 : ibid„ vol 3. PP' 303. 298.305,309. 
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pouvoir donner aucun détail sur cette princesse (i). C'eat là sans doute 
ce qu’il est convenu d'appeler une étymologie populaire forgée après 
coup sur le vieus uom klimèr. Ajoutons que San Antonio avance que 
Sistor, i. e. Srei Santlior, signifie«le Grand Village»p). C'est évidemment 
faux pour Srei Santhor même, mais donne à penser que cet auteur entendit 
parler d’un des autres noms de la ville qui signifiait bien «le Grand Vií- 
lageou fflieux« la Grande Ville», soit une forme telle que Moliâ Nokor. 

Tes inscriptions cambodgiennes désignent en général Anglcor Vat 
comme le Brab Bisnuloka Ta forme actuelle Nokor Vat, ou Anglcor 
Vat : nagaravãta, napparait qu’une seule fois dans tine iirscription 
de 1632 Nokor vient bien entendu de nagara : « la ville; la Ville 
royale», tout comme Angkor, qui semble plutôt une forme populaire 
dérivée de la première par l’adjonction d'un prefixe an, soit an -1- nokar 
= angkor. Vat signifie, comme on le sait, le monastère bouddhique. II 
est important de souligner à cette occasion qu’Angkor Vat ne saurait se 
rendre par« la pagode de la capitale», ou« la ville qui est un temple » 
coinmeon efaitgénéralement ('), E. Finot a déjà montré que ce serait aú 
mepns de la syntaxe cambodgienne et en supposant le mot calque sur 
un compose indien nagara-vala, qui u’est nullement attesté. Ea traduc- 
tion en fait, doit être «la ville (qui est devenue) une pagode»(“). C’est 
d adte ce ,»e it expScitement Ia légende cambodgienne qui apporte 
,«e Patoma &n™g, ffl, de Preal. Ket Mealea, fifcadeaj de Mie 
ou d avait «de (mgaraj í Buddbagbosa quand ce dernier revint de 
Ceyk. avec lea tertea saerés (-). MabuMon bouddliqae eVS 
geable. Reste le fait que bautique viUe royale Ichmfre, bien 
conme tefc des Cambodgiens, est deuenue une pagode bouddhinue Or 
^t p^ment ce que uous savons très bien maito Z&Í 
reoccupatlon an m‘ siècle, Angkor Vat fnt tansformé en pagX tarf 

Bt«agar.,IkperpddaS?rVS^ 


291 - 93 .296-99,303, 322 .Bií^^kfAésulte dW°T^’ «i’- Cíí., VOJ. 3, 

'“l-ó. pj: “»»» ^ BPksl piradSâV?ÍT • 


ANGKOR AD XVI« SIÈCLB 


lOI 


une capitale, SouHgnant le caractère funéraire du temple, M. G. Coedès 
a fait remarquer que c’était en eífet une capitale, mais la capitale d’un 
roi mort: Paramavisnuloka (1). C'est très vraisemblable, sans qu’il faille 
oublier pour cela que le temple, ou mieux Tespace délimité par son 
euceinte, a pu également servir de capitale à Süryavarman II souverain 
régnant (“). Que (Brafi) Nagara ait été le nom le pliis courant pour ce 
monumeiit nous est en tout cas coníirmé par les auteurs etiropéens qui 
tous désignent Angkor Vat par ce seul nom. Couto (XII-vi-24) donne la 
forme Angar; sa transcription prouve peut-être que la prononciation, 
de son temps, était plus proche de nagara, que l’actuelle anghor. Ees 
autres cbroniqueurs ont étendu ce nom à Tensemble des ruines : San 
Antonio écrit Angor et Anclior; Jaque: Angor; J. dos Santos: Angor; 
et Argensola : Angon (®), Enfin Jaque ajoute que la ville portait un 
autre nom signifiant « la ville aiix cinq pointes», mais cette forme ne 
uous est pas attestée {% 

En conclusion de cette première partie, il eist bon dfinsister sur les 
travaux accomplis par les rois cambodgiens du xvi* siècle. Un certain 
nombre de monuments ou d’aménagements d'Angkor ont été négligés 
par les archéologues parce que de basse époque, Ainsi les remaniements 
subis par les Preah Pitliu et Tep Praiiam; le bouddha couché élevé sur 
la terrasse supérieure de Bapbuon; Taménagement en bonzerie de Ban- 
teai Kdei; pour ne pas parler des multiples«terrasses boitddhiques»en 
matériaux réemployés et qui servaient surtoiit de terre-plein à des 
pagodes. A Angkor Vat on a restauré les galeries du troisième étage avec 
des colonnes de la cbaussée d'accès, édifié des passages surélevés, etc. II 
est pratiquement impossible dedaterces différents ouvrages, et d'ailleurs 
ilsneprésentent qu’un intérêt secondaire. Mais nous voyons maintenant 
que les plus soignés d'entre eux remontent probablement à la fin 
du XVI® siècle ou au début du xvii®. En tout cas, d’après les inscriptions 
modernes, Tintéret porté à Angkor Tliom ne semble pas avoir duré au 
delà de la fin du xvii® siècle, du milieii du xvin® pour Angkor Vat, 
comme nous le dirons au cliapitre suivaiit. 

EE RfíSEAU HYDRAUEIQUE DANGKOR THOM 

Nous avons réservé jusqu’ici certains passages de Diogo do Couto 
et des autres narrations sur Angkor, concernaiit le réseau hydraulique 
d’Augkor Thom. C’est en effet que ce problème est d’un intérêt tout 

d) G. Coedès, Tes Bas-reliefs..., op. cit., p. 215. 

d) Tes fouilles du Palais loyal d'Angkor Thom ont montré une lacune dans Toccupa- 
tion du site pour la première moitié du xii». Si Ton admet, ce qui est trés vraisemblable 
d'après Tépigraphie, que là íut le palais des rois d’Anglíor durant le xi” puis de nouveau 
à partir de Jayavarman VII, il semble logique de chercher le palais de Súryavarman II à 
proximité d’Angl!:or Vat. 

d) Comparer ces transcriptions à celles du xvii“ et du xvin» données chap. 5, On 
constatera qu'à cette demière époque ou trouve presque toujours Onco, ce qui moiitre bien 
1’évolution de la prononciation du canibodgien. 

_ d) Pour Angkor Vat du molns, mais les formes pancãçilâ,: «les Cinq Koches, ou paflcã' 
çüla ;«les Cinq Pointes»sont bleii connues dans les inscriptions, en particulier pour désigner 
le Meru. 
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particulier et faut, avant de Tétudier, faire le poínt rapide de iios 
connaissances actuelles sur ce suj et. 

En contraste avec Ia remarquable série d'études cousacrées à lliis- 
toire de Tart ídimèr, il faut bien avouer que bien peu d'attention a été 
accordée à la stracture urbaine et à rorganisation tecbmque des cites 
khmères. Iv'absence totale de fouilles sérieuses se fait cruellemeut sentir 
en ce domaine (i). Seuls deux cbercheurs ont abordé le problème. Victor 
Goloubew, en étudiant le site de Yaçodharapura, a effectué une série de 
sondages dans Angkor Thom qui consíituent le plus clair de notre 
documentation, Malgré, disons-le sans acrimonie, une certaine facilite 
dans ses niétbodes, il nous a ainsi fourni des jalons précieux et surtout il 
a eu des intuitions d’une rare luddité sur lorganisatioii hydraulique 
d Angkor, que nous louerons d’âutant plus que cbaque jour les décoti- 
yertes nouvelles les viennent confirmer (^j. De son côté George Trouvé 
írop íot et trop tragiquement disparu, avait pressenti l'importancé 
ue cette question et avait entamé des investigations systématiciue.s 
d un interêt considerable (^j. Comme nous avous nous-méme effectué 
às rechercies «enennes systématiques aa-dessns d’Aiiebi, ce soiit 

4 nou!,- aUoBs 
“«naissances, les aménagemeots hydrau- 

(Pl.vn,aa,uelreay„„t te feltres entre tirets, et pL 

INTÉRIEUR d’aNGKOR THOM 

portes de la ville aui le frannt,«c?í chaussées partant des 

«;e.fepén«dansfe*p:rpr: 1 L^^^ 


et la restautation 

Chroniqée ÍIfho , ’ ' ' hommsupiems, 
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de Tangle nord-est de la cité, et formée de quatre canalisations voütées 
de 0,90 m de haiit passaiit sous la muraille (^). 

Ee Beng Thom. -r-, situé á la cote la plus basse d'Angkor Thom, .servait 
par rintennédiaire de ce canal, de collecteiir des eaux usagées. II se déver- 
sait à son tour sous la muraille dans les douves extérieures méridionales 
par ciuq canalisations voütées -s-, larges chacune de 9,30 m, haiites 
de 1,70 m et longues de 60 m (®). 

Dans Taxe des cinq portes de la ville s’allongeaient des chaussées, 
larges de 30 à 40 m, coiitrebutées par des gradins en latérlte. Mais les 
routes inodernes les ayant reconvertes avant toute étude sérieiise, il 
est impossible potir le moment d'en préciser la nature et le tracé exact, 
et de dire en particulier si elles étaient bordées de balustrades (*). lilles 
étaient flanquéevS de part et á'autre par des« bassins-fossés » rt-, pare- 
mentés en latérite et largCvS de 8 m environ Ces íos.sés déboucliaient 
sans doute à luie de leurs extrémités dans le canal péripliérique intérleur 
-q-, mais leur étude a été trop sommaire pour que nous puissions le 
certifier, Nous savoiis par ailleitrs que les fossés de la chaussée de la Porte 
des Morts s’aTrêtaÍent à 60 m à Test du perron principal est du Bayon -C-, 
Ces fossés ne semblent pas avoir été contlnus. Ceux de la chaussée ouest, 
par exemple, shnterrompent à plusieurs endroits par des retours à 90® de 
leurs gradins et de toute façon ils étaient coupés par des chaussées tra- 
versières et d'autres ouvrages (®). 

Sur le canal péripliérique intéríeur venait en outre s’articuler tont un 
réseau hydraulique que nous connaissons fort mal et qu’il est impossible 
d'étudier par aviou parce que la forêt dense le recouvre. On a repéré un 
canal nord-sud servant peut-être d'exutoire aii Beng-Tru -x-, que la 
chaussée ouest et ses fossés franchissaient sur un ouvrage fort ingénieux, 
exemple frappant de deitx voies d’eau superposées et qui prouve l'habileté 
des IClimòrs en la matière (®). II devait exister d’autre part un système de 
canaux amenant Tean dans les douves des Preah Pithii -E-, des Khleang 
-N- des Prasat Suor Prat -N- et du Palais royal -A-, Ees observa- 
tions aériennes, enliu, pourraient confirmer Thypothèse parfois avancée 
que les Terrasses royales íurent, au inoins à Torigine, des ouvrages rive- 
rains de qnelqne bassin ou canal, 

EXTÉRimJR I)'ANGK 0 R THOM 

Ea ville d’Angkor Thom de Jayavarman VII fut plus que proba- 
bleinent tracée en fouction dhuvrages existantaiiparavantsur cetempla- 

(>) Chronique, BEFEO, igafi, vol. 36, fase, 2, pp, 621-22, 

(*) II. Marchai,, Monumenta secoudaires ct terrasses boiuldliiqiies d'Aiikor Tlioni, 
JiEFEO, i(ji8, vol. i8, fase. 8, p. 5. 1 ,e mime dispositif existe 6 Bnnteal Climat: George 
Grosliür, Pronienades... arcMologiqiics au Cambodge. IV : Ea régioii d’Aiigknr, Aria d 
Archéolojfk khmèrs, 1924, vol. 2, fase. i, p. r26. 

(®) Ciiroiiiquc, BEFEO, vjzx, vol. 21, fase. i, pp, 111-112; G. Grosmeu, Kcáerches..., 
op. ciL, p. 147. 

, (®) V. G0I.0UBI5W, Nouvelles reclierclies autour du Phuom Bakefi, BEFEO, 1934, vol. 34, 
PP- .*i8(j-Syi i Chronique, BEFEO, 1936, vol. 36, fase, 2, p. 623. 

(®) Chronique, BEFEO, i<)37, vol. 37, fase. a, pp. 653-54- 

(®) Gor.oirai5W, Nouvelles Keelierches..., op, cit,, p. 577. 
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cement, et peut-être pouf coordonner l’ensemble du réseaii hydnuífiVitie 
d'^gkor. Pour la comprendre pleinement il fauclrait donc savoir ce (iiii 
existait avaut, En outre uos recherclies iioiis inontrent aoíuellemit 
Angkor telle qu’elle était dans sou état dernier, sorte de paliiup.seste oii 
se sont superposées les siguatures de cliaque époque. Par exeiiiDle n(,mhn> 
de cmm semblent faire double emploi. Cest que sans dimte ik w 
OTiveat dans le lemps mais avec uue destinatioii idcntiiiiu). H «t bmi,' 

“'T "" "" "iivrare 

eowse. Cesl la ime pratique constante dans rirrisatirai cii mvs nbu 
de Itppte à 'Me. Be plns nn sq^tême d-&luses - d. ' 

ort «e re rouTO _ et surtont de barrages teniporaircs c. tom. mm .,. 

feTZA ■' f<»»:tion.,ome..t de ce sÜo 

couronnéa i'me maigeJe en jrês dfíTT^if f 
digne les longeait sur leois fa» extériemes' S' v“ ‘■'•'““de siir 
quatre secteuis indépeudaats mr kc i / ‘‘liiieiit dívisócs on 
nmts ravons ™, pSí f^ I" If ‘•''«d-''l«rte., ,,„i, 

tépond ingénieusement an modelé da^m-íin ei'? I’“rt'«nlnriló 

Kistant avaat les tavanie de Jayavamarvn T ‘ "í* 
faut savoir, et garder présent à rlAI™ i ' ^ ‘'™"l»'«ilre, il 

deetoit légulilement ''“‘'"•‘•Ho du teraiii 

uMd-ffitdelaidiieàsonangles„í“e!l”l>l"®°!T™^^ de l'a„gle 
1™''*“™ «t actnellcinent d'me diraine T "* 1'*‘' *' ‘'® •“ 

dono nécessairement dans cette *11,111^ aí ‘í*®' 

^vaatnnaaelaiecoapantàw 

«Ita laqneHe Ia villeist b|tt ‘ nonl-siui 

de Ia riviète de^TOLt*ort alimenté c,i eau i partir 
ân -d I, d a, d 3 et d 4 ata ''fn ! '“"“'"i 

“““ ■“ ' “ n a- étt «^i?da ' ‘í 

'«“«'“‘‘•“lerfeanhydra,,. 
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lique d’Angkor Vat -K- par uu canal nord-siid -p-, Un canal est-oiiest -o- 
servíiit peut-être aussi à ralimeutation de cette partie des doitves, ou 
encore, étaiit doniié la pente du terraiu dans ce secteur, à récoulement du 
trop-pleiii vers Ia rivière, 

Ee quadrant sud-ouest (pl, IV) recevait les eaitx usagée,s de la villc 
par le déversoir -s- du Beng Thom -r-, Trois canaux est-ouest et uord-sud 
4 1, 1 2, ra- lui pennettaient de dégorger son excès d’eau vers le réseau 
ceiitré sur le Baklièng -G- ou le Baray Occidental 4 v-. 

Ee quadrant nord-est, enfm (pl. V) semble avoir été alimentd par uu 
canal 4 - provenant du l/aray 4 i- í\ Touest de Preali Klian ‘■O-, II se dégor- 
geait dans le Baray Occidental -k- par ttn canal -j 2-' déjà repéré et l)ien 
étudié par G. Trouvé (‘), 

Ainsi, grâce à ce dispositíf ingéiiieux le réseau almientait la ville eu 
eau propre, la débarrassait de ses eaux usagées, facilítait les transports 
et les Communications, tout en travaillant activeraent dans Tensemble 
du systèrae eVirrigation d'Angkor. On ne peut qu'étre frappé par Tam- 
pleur, rintelligence et refficacité de cette organisation. Eà résidait, au 
fond, la raison même de la puissance et de la riclie.s.se klimères; iioti.s y 
reviendrons. 

IJ!S DIÍSCRIPTIONS líUKOPÉENNIisS 

Des parties très importantes de ce réseau hydrauliqtie subsistaieiit 
encore au xvi® siècle, que noiis décrivent les textes européens et surtout 
celui de Diogo do Couto. vSi iious reprenons maintenant le récit de celui-ci, 
nous voyons qu’il montre : 

A riutérieur d’Angkor Thom les dnq cliaussées axiales ílanquées de 
part et d'autre de canaux pleins d'eau (XII-vi-20). Ee texte fait un peu 
difliculté : kmm ma da krgttra das partes de fora com sms parapeitos, 
kurados da mesma cantaria c obra corno as de fora, Partes est peut-êl;re une 
erreur pour fontes' (“), mais même ainsi onpeutlire: «une cliaussée de la 
même largenr que les ponts extérieurs, avec vses (à la cliaussée) parapet.s 
coiistruits avec la même píerre dressée et dans le même appareií que ceux 
(les ponts, oulesparapets) de 1 'extérieur», ou encore :«une cliaussée de 
la même largeur que les ponts extérieurs y compris leurs (aux ponts) 
parapets, etc.». II n'est pas possilile de décider parce que nous ne savoiis 
pas si les cliaussées intérieures d'Angkor Tlioni avaient ou iion des 
parapets. Disons simplement que Tallure géiiérale de la plirase fait plutot 
penclier pour la premiòre version. 

Ces fossés bordiers sont, nous dit Couto (XII-vi-20) alimenté.s en eau 
par la doiive extérieure, ou Íls se dégorgent également. Ce qui est exact, 
si nous nous souvenons en outre que le canal périphériqiie intérieur .servait 
de collecteur général. Pnis Couto (XII-vi- 20 - 22 ) dit que l’eaii des canaux 
iutérieurs arrivait dans la ville près des porfce.s nord et est, et en .sortait 

(b Ibid., p. 1127, 

(') II est vrai eneoK; que paHcs est peut-être le mot oripinal, et l'ou devrait lire i 
K uue diauasée de la même lariíeur que eellea de rextêrieur (i. e. leã pwHes -de lu 
cliaussée- a rcxUirieur)»? 



ANGKOR ET TE CAMBODGE AU XVI® SIÊCTE 


io6 

près des portes sud et ouest. Ea douve extérieure était alimentée par de 
«nombreuses et belles rivières». Enfiü, sur les voies d’eaii qui doiiblaient 
ainsi les cbaussées intérieures d’Ángkor Tliom, circulaient des embarca- 
tions qui apportaient de «rintérieiir» du pays le raTÍtaillemeiit néces- 
saire. Êes iabitants y accédaient facilement car leurs maisous possédaient 
un accès sur la douve et sur la rivière. 

II y a là pliisieurs erreurs ou invraisemblances dont il faut rendre 
compte. Bn fait Teau entrait dans la viUe par le conduit de Tangle nord- 
est, et en sortait à Taugle sud-ouest. II est bien enteudu tout à fait impos¬ 
sible pour des embarcations de pénétrer directement daus la ville en 
venant des rivières ou des douves. Rien n’mterdit de penser qu'il y avait 
des embarcations sur les canaux iutérieurs d’Augkor Tbom, mais uous 
avons vu que ceux-ci étaient interrompus en de uombreux eiidroits, par 
des ckaussées et des ponts, et la circulation ne devait pas y être facile. 
Si Ton admet la description de Couto telle quelle, il faut supposer une 
rupture de charge et que le ravitaillement, apporté eu barque jusqu’aux 
portes, était transbordé puis redistribué par des pirogues légères circulaut 
dans la cité. II reste enfin que la description des maisons avec une porte 
sur la douve — caua — et une autre sur la rivière ~ rio — est absurde. 
Entre la douve extérieure Est d’Angkor Tbom et la rivière de Siemreap 
il y a plus de 800 m. Et le texte est encore plus obscur si cam désigne 
les fossés bordant les cbaussées intérieures. 

II faut done, à notre sens, corriger cette dernière pbrase en restituant 
rua pour rio. S’il s'agit des fossés bordant les cbaussées intérieures 
d’Angkor Tbom, Couto dirait ainsi que les Cambodgiens avaient installé, 
au XVI® siècle, leurs maisons le long des cbaussées de la ville, entre 
celles-ci et les fossés qui les flanquaient. Mais toutefois ce que nous savons 
des lieux rend fragile cette bypotbèse car Tespace disponible ne devait pas 
dépasser quelques mètres. Et en outre il reste que Taccès direct dans la 
ville des embarcations était impossible, et que Couto le décrit pourtant 
très nettement. 

Nous croyons que toutes ces difficultés disparaissent si Ton suppose 
que Couto décrit d'abord Tintérieur de la ville, puis Textérieur. N’oublions 
pas qu’il n’a pas vu Angkor, qu’il ne parle que par oui-dÍre, et que nous 
n'avons qu’une copie de sou texte, déparée comme nous Tavons constaté 
par de nombreuses fáutes. II sufiit donc d’une pbrase omise, d’une 
ellipse dans la pensée de Couto ou d’une cònfusion de sa part, pour que 
nous perdions le fil logique. Mais suivons notre bypotbèse. Couto dit en 
premier lieu les cbaussées intérieures bordées de canaux. Puis il passe à 
1 'extérieur d‘Angkor Tbom. Eà il nous montre la douve, qui est alimentée 
par de nombreuses et belles rivières — en fait des canaux, mais il ne 
pouvait le savoir — arrivant bien près des portes nord et est etrepartant 
près des portes sud et ouest. Dans cette douve extérieure peuveut péné¬ 
trer directement des embarcations — et même d’un certain tirant 
d'eau — venant par les canaux de la rivière de Siemreap et au delà, de 
Tintérieur du pays. Ces douves extérieures sont toutes bordées de cbaus¬ 
sées sur digites, qui les longent à quelque dix mètres. Et si les Cambod¬ 
giens s’étaient installés le long des douves, entre celles-ci et les cbaussées, 
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la description de Couto est pertinente. Eeurs maisons possédaient bien 
■ une porte sur la douve, oüpouvaient accoster les embarcations, et une autre 
porte sur la cbaussée. Ainsi comprise la description de Couto ne soulève 
plus de difficulté, et répond même si bien aux faits qu’il y a toutes cbances 
pour que notre bypotbèse soit correcte. Nous en trouvons une preuve 
supplémentaire dans le texte d’Argensola qui dit explitítement (VI-6) 
que les « n avires »pénétraient dans les fossés d'Angkor Tbom C). 

On voit désormais tout Tiutérêt du texte de Diogo do Couto sur ce 
point. II nous décrit, d’après les voyageurs qui virent fonctionner le 
réseati, ce que pouvait être Angkor Tbom de son temps, c'est-à-dire en 
fait ce qu'elle était à Tépoque Icbmère. Et du même coup nous réalisons 
Timportance de Tbydraulique dans une cité angkorienne. Sur ce point 
tous les auteurs européens sont unanimes. Couto (XII-vi-6) dit très 
justement que la région de Siemreap était des plus plaisante à cause de 
l’abondance des eaux vives. San Antonio (I-111-6) et Jaque (6) parlent 
des nombreuses«fontaines et canaux » que Ton y trouvait; Argensola 
est plus précis (VI-8-9) : il montre les« aqueducs», évidemment les 
canaux, qui« aboutissaient» à des vestiges de lieux de plaisance et de 
jardins, en bref nous signale que la région avait, jadis, prospéré grâce à 
l'irrigation. Et Ton ne saurait mieux trouver que la pbrase par laquelle 
Couto termine sa description d'Angkor Tbom:«... la plus bebe, la mieux 
desservie, et la plus propre de toutes les villes du monde». 

EES EACTEURS ^CONOMIQUBS 
DANS EA CIVIEISATION KHMERE 

Malgré leur date tardive, ces témoignages européens sont d’un graiid 
iiitérêt parce qu'ils attirent notre attention sur un problème négligé, 
quand il n’est pas mécounu : les facteurs éconotniques dans la civib- 
sation kbmère. 

Certes, les orientalistes se devaieut d’établir en premier Heu le cadre 
bistorique, et de décrire les religions et les temples d’Angkor, Ces études 
ont actuellement atteint un stade oü Ton peut dire qu'eUes sont acbevées, 
dans leurs grandes Ugnes et pour la période angkorienne du moins. 
Par contre, on a laissé jusqu'ici de côté les aspects sociaux et économiques 
de la civiHsation kbmère. Pour une bonne part il ne faut en accuser que 
les sources dont nous disposons. Ees inscriptions sont presque exclusi- 
vement bistoriques ou religieuses et constituent Tessentiel de notre 
documentation écrite, avec Tinestimable relatioii de Tcbeou Ta-kouan 
et quelques passages des bistoires cbinoises. Mais puisquil en était 
ainsi, il fallait faire appel à d’autres témoignages, utibser d’autres tecb- 
niques dbnvestigation. Or nous Tavons dit, hormis 1 bistoire de 1 art et 
comme en contraste avec les brillants résultats obtenus dans çe domaine 


/ 1 \ Nous avons vu plug haut, p. 81 la ttaduction par Oiaulmer du teste d/Atgensola, 
qui dit «■ fossé à fond de cuve»pour les douves d’Aiigkor Thom. í^e cecí ait été ou non^le 
Mfl précis de cava au xvi», les fossés d’Angkor Thqm ont 

zoidal, ou à * fond de cuve». Mais leur dessin exact ainsi que leur profondeur ongmale ne 

pourrònt être déterminés que par des sondages. 
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grâce à M. Philippe Stern, rarchéologie khtnère n'existe pas. Pourtaiit, 
qui pourrait soiihaiter plus beau champ d’actioü oü non seulement la 
íouille (1) promet de belles découvertes, mais oü Tétude aérienne troiive 
iin terrain d’application unique 

II lésulte de ces lacunes que uotre conception de Ia civilisation khmère 
est partielle, et máme fausse ea tin certaia sens. Nous disposoas d’uae 
trame bistorique solide ; ce a'est le plus souveat qu'ua squelette sans 
chairs. M. George Coedès Ta dit, avec Tautorité que lui coafère les résul- 
tats obtenus par lui (^). Tes iascriptioas sont toutes, à peu près, éditées 


et traduites, mais eacore iaexploitées sur le plan juridique, social et éco- 
nomique {% D’ailleurs le aiauque de travaux ethaograpbiques sur le 
Cambodge moderne ae facilite pas les recherches à cet égard. Eafia, les 
religioas kbmères sont biea connues, surtout le rôle du roi-dieu et du 
temple-montagne ('). Tout ceci ne représente cependant que les«super- 
structures intellectuelles»du système. II nous maaque sa base matérielle, 
sa réalité foncière—au sens littéral de ce terrae. Car la civilisation khmère 
fut avant tout une civiHsation agricole ou, pour reprendre une belle 
formule de M. Pierre Gourou,«uae civilisation du végétal». Ee Cambodge 
déploie les terres les plus vastes et les plus fertiles de toute Tlndocliine, 
C’est d’elles que les Khmèrs tirèrent leur subsistance et leur puissance, 
d'autant quils en décuplèrent la valeur par un réseau d’ouvrages propre- 
ment extraordinaire. 

I,’HYDEAUI,IgUE AGRICOI,E KHMÈRE 

II convient donc d’esquisser, au moins dans ses grandes lignes, la 
politíque hydraulique des Khmèrs {% 

Ceux-d étaient en la matière héritiers des Founanais, et à travers ces 


(h Ea fouüle telle que nous rentendons, c'est-à-dire non pas le dégagenientd'tm monu- 
ment, mais Texploration systématique du sous-sol, 

_ (®) Dans cette direction, seul V. Goloubew, pilotéparle généralMarcTerrasson, a entre- 
pns des recherches: V, Goloubew, Ee PhnomBakheü et la ville de Yaáovamian, BEFEO, 
i Novvelles recherches autour du Plmom Baklien, 
* 934 ) voL 34, fase. a, pp. 576-600; ro., Reconnaissances aériennes au Cambodee, 
BEFEO, r936, vol, 36, fase. 2, pp. 463-477. 

hMomsés úUniocUne et á'Mo»kit. Hisioire du Monde, 
dE. Cavaiomc, t. VIII* Paris, de Boecatd, 1948, pp. 7 sv. 

(*) Un exemple en ce sens vient d'être donné par G. Coedès, Ea stèle de Túol Rolom 
ptn, JÁj 1954, vol. 342, fase» I, pp, 49-67. Sur le rôle de Tépigrapliie, voiv G, Coedês, 
Connaissance dAngkor par l’épigraphie, BSEI, 3 > sem. X932, nouv. sér., t. 27, fase. 2, 
pp. 137-150. ' 

j®) G. CoEBfe, Pour mieux comprendre Ang/ior, Paris, A. Maisonneuve, 1048 
2 ed.; iD., Ee Culte de la Royauté divinlsée, source dlnspiration des grands monuments 
du Camb^ge ancien. Séneormtak, Conferenze..., vol. 5, Rome, 1952; m., The Cult of 
Deified Royalty, A«í md Letten, Eondres, 1952, vol. 26, n“ 1, pp. 51-53: p. Mus 
Angkor in the time of Jayavarman VII, Indian Art and Lsílars, Eondres, 1937 vol 11' 
fase. r pp 65-75; ro., EeAjmbolisme à Angkor Thom : Ee«Grand Miracle»du Bayon! 
C. R. de l Acad. ies lnscr. ei B. L., 1936, pp. 57-69; P. Stern, Ee Temple-montagne klimér, 
le cu te du liuga et le Devarãja, BEFEO, 1935, vol. 35, fase. 2, pp. 6x1-616. 

(®) Outre les mticles de V. Goloubew cités plus haut, 11 n’exlste pratiquement tlen 
Rcr? ^tu^ gi'and intérêt ; R. B., Ee Baray Occidental, 

T i tom. r949, nouv. sér„ t. 24, fase. 2, pp. 27 sv; voir aussl G. Geoslier, 
Ea fégion d Angkor.,., op. od., pp. 118 sv.; B, P. Groslieh, Anghor, Hommes et Pierm 
op. pp. 24-27, 
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derniers sans doute des Indiens. Pourtant, outre que nous ne pouvons id 
reprendre le problème à ses origines (*), à partir du moment oü ils slnstal- 
lèrent à Angkor, les Khmèrs développèrent une organisation qui leur est 
propre. Ee choix même de ce site fut, dans une très grande mesure, dicté 
par les besoins de ragriculture. Au milieu de Taire dhnfluence politique 
du royaume, au lieu géométrique de ses grandes voies terrestres et au 
point le plus avancé dans les terres que Ton puisse atteindre directement 
de la mer par le Mékong et les Eacs, la plaine d'Angkor étale ses limons 
fertiles sur plus de 5 000 000 d’bectares. Ea capitale fut bâtie au centre, 
dans la partie la mieux arrosée par les rivières qui ruissellent des Kulên (*). 
E’agriculture khmère, c'est-à-dire presque exclusivemeut la rizière 
inondée (®), requiert deux coaditions: des terres riches et plates; de Teau. 
Elles les trouvait donc, et avec une abondance sans pareille, au point 
exact oü les axes politiques et les itinéraires commerciaux venaient se 
rencontrer. 

Mais si la terre était là, le problème était de disposer de Teau néces- 
saire. Non certes que celle-ci fít défaut. EUe tombait à flot du ciei quatre 
mois durant. EUe débordait, lourde de boues fertiles, des lacs et du fleuve. 
Mais elle était mal répartie : trop et trop brusquement durant trop peu 
de temps, pour manquer ensuite sept mois durant. Afin d'yremédier fut 
aménagé le réseau hydraulique d'Angkor. II avait pour objet d’emma- 
gasiner Teau nécessaire et de Tutiliser rationnellement. E'hydraulique 
khmère fut uiie hydraulique d’écoiiomíe et de redistribution. 

Ee pays fut littéralement criblé de réservoirs: bassins, étaugs, voire 
simples mares {% qui se remplissaient en saison de pluies. Ees ouvrages 
les plus soignés possédaient des degrés en latérite qui permettaient d'at- 
teindre le plan d'eau quel que füt son niveau. Ces réservoirs suffisaient 
pour Teau potable, mais non á 1 ’irrigation, On barra les rivières perma¬ 
nentes afin d'arroser directement les terres, ou encore de remplir des 
réservoirs à grande capacité (®). C'est bien ce que disent les inscriptions; 
«(Alt moyen d') un barrage de la rivière, il fit (une pièce d'eau) vaste, 
très profonde»(•). Seulement ces rivières étaient en petit nombre et leur 
débit iusuffisant. On créa alors d'immenses lacs artificieis ou haray, 
qui atteindront des dimensions presques incroyables: 8 km de long sur 
plus de 2 km de large avec une capacité estimée à plus de 30 000 000 de m“ 
d’eau pour le Baray Occidental par exemple. Ces réservoirs n'étaient 
pas creusés mais constitués par des digues élevées au-dessus du niveau 


(M Voir B.P.Groslier, Milieu et évolution...,o|).ct<.,pp. 295 sv. 

(*) E. de Eajonquière, Inveníaire descriptií des Monuments du Cambodge, ?a.m,IfiXQnx, 

1902, vol. I, pp. X sv., a très bien vu les avantages topographiques du site dAngkor. 

(*) Si Ton veut comprendre ces problèmes, il est essentiel de se pénétrer des remar- 
quables études de Pierre Gourou, La terre et Vhomme én Extrême'Orient, París, Cohn, 1947, 
2» éd.; ID., LAsts, Paris, 1953. . . , 1 m --ia 

(<) Ontrouvedanslesinscriptionsdemultiplestennestedmiquesquimontrentlavaneté 

de ces ouvrages; e, g. en sk. ■, açrama :«pièce, d’eau», pathika, sãrtha; «étang», 

«bassin», çUãtatâka :« bassin en pierre»; ou en y. kh.; travan: « réservoir », anm (cí. v. 
mfin; adcol: n bassin. douve, canal», danle :«pièce d’eau», etc. 


Preah'Kêv B 22 : Barth, Inscriptions sanskrites du Cambodge, Notites et extraits,,, 

<fe/aW«í/i^?tWHaíw«íii<!,Rari3,Imp.Nat,,i885,i»sér.,t.27,p.ri6. 
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de la plâine Bes pltiies de moitsson suffisaient eu grande partie à les 
remplir, le sous-sol argileux d’Augkor assurant une étanchéité naturelle. 
Bes ouvrages furent échelonnés selon la pente du terrain, soit un axe 
général Nord-Bst Sud-Ouest. Ba rivière de Siemreap, canalisée, alimenta 
de plus le Baray oriental par son augle nord-est. A partir de ce haray, 
des canaus conduisaient Teau en excédent dans les ouvrages situes en 
aval, empruntant notammeiit les douves d’Angkor Tlioni, au moins 
au xije siècle. 

Une teUe masse d’eau n'était pas emmagasiiiée pour la seule consom- 
mation directe. BUe permettait l'irrigation permanente des rizières, et 
les haray venaient relayer les pluies et les rivières en saison sèclie. De 
par leur mode de construction, leur plan d'eau se trouvait au-dessus 
des terres situées en aval. Beur contenu pouvait donc être distrilnié 
fadlement siiivant la pente du terrain. II suffisait pour cela d'ouvrir leurs 
digues. Bes Klimèrs connaissaient les écluses {% mais d'uue façon géné- 
rale ils sembient avoir utilisé surtout les saignées provisoires, rebouchées 
avec de la teire après usage, qiii faisaient bien raffaire et à inoindres 
irais. Un autre dispositif remarquablement ingénieux permettait ces 
pouctions périodiques. Ba terre pour Térection des digues d'un baray 
était prélevée de part et d’autre de leur emplacement futur, On creusait 
ainsi du même coup des canaux périphériques intérieur et extérieur au 
baray. Automatiquement, Teau se concentrait dans la portion du canal 
intérieur située à la cote la plus basse, d'oü il était facile de la soutirer, 
jusqu’à épuisement si besoin en était. Bes infiltrations, inévitables dans 
ce genre à'ouvrage, étaient pour la plus grande part récupérées dans le 
canal périphérique extérieur qui faisait fonction de drain. Dans ce canal 
également se déversait du haut des digues leau s’échappaut des 
saignées. Bt sur ce canal toujours venait se brancher les couduites 
ddrrigation. 

Toute la région d’Angkor était minutieiisement découpée en rizières 
carrées (®). Ces rizières se reconnaissent iramédiatement á Tobservation 
aérienne, et par leur forme, et parce qu'elles sont encadrées de diguettes 
élevées. Bes rizières modernes qui sont venues se superposer au cadas- 
trage khmèr, sont dessinées un peu au hasard et ne possèdent pas de 
diguettes mais seulèment des banquettes irrégulières. Ceei car, actuelle- 
ment, on ne sèrae le riz qu'une fois Tan et on laisse aux pluies le soin de 
le noyer. Bes rizières khmères, elles, étaient irrignées par un réseau tou- 

p) Ceat Wen ce que disent les jusetiptíons :« Ce grmd basslii profond... fut exécuté 
par lui..,, sous forme de digue», Sdok Kak Tliom, CXXVI: Coedês et P, Düpont : Les 
stèles de Sdok Kak TÍiom, Phnom Sandak et Prah Vihear, BEFEO, 1943, vol. 43, p. 103. 

(®) Les Khmèrs connaissaieút les écluses de piene; G, Trouvé en a trouvé des vestigea, 
sur la rivière de Siemreap, au nprd du Baray oriental : Clironique, BEFEO, 1933, vol. 33, 
fase. 2 ; p. iiaâ. Nous pensons que ces écluses sont désignées par la stèle de Prè Rup, 
CCLXXIII:«A la rivière située sur la live de Ia SitànadI, il donna une triple porte en or 
avec de nombteases ricliesses, comme s’il s‘étaitdit:«Queconíonnémentà sonnomeUe aUle 
par un triple ebemin»(allusion à la Gangã Tripatha): Coedès, Inscripíms du Cambodge, 
HanoiVpuis Paris ou Saigon, EFEO, 1937-1954, 6 vol., vol i, p. 139. (Nous dterons désor- 
mais en abrégé IC), 

(®) II sera intéressant de comparer la superfície de ces rizières et les mesures agralres 
données dans les inscriptious. 
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jours visible, et que nous avons relevé, de collecteurs et d’artérioles, qui 
distribuait jusque dans les raoindres parcelles Teau des rivières et des 
baray. C’est dans cette organisation qu’il faudra cbercher selon nous, 
BexpHcatioü des différents termes rencontrés dans les inscriptious pour 
designer les terres. D’une façon générale on distingue les«terres basses» 
opposées aux «terres hautes » (^), sans parler d’appellations plus tech- 
niques comme «terre de berge »(“*),«rizière riveraine »(®),«champ du 
])ord de la digue»(^),«rizière de saison sèche»(“), etc. II semble que les 
«terres basses»soieiit les terres irriguées car, eu général, et pour autant 
que ron puisse se risquer à de telles comparaisons, elles sont évaluées à 
plus baut prix que les«terres hautes ». B’explication parait simple: une 
terre irriguée pouvait produire toute Tannée. 

Grâce à cette organisation la région d’Augkor était d'une richesse 
opuleiite et portait ces trois, et même quatre, récoltes par an dont parle 
Tcheou Ta-kouan (“). 

Be réseau hydraulique servait encore à la protection du sol. Brisant 
le ruissellement, il évitait Térosion diluvienne, si redoutable en pays 
tropical. II asservissait rinondation annuelle des Bacs. Une ceinture de 
digues entourait Angkor, qui transformait la cité en une véritable ile 
au milieu de la plaine noyée (’). Bnfin ce système servait aux Communi¬ 
cations. Bes digues portaient des chaussées qui permettaient les voyages 
en toute saison (*). Mais les transports, et même les déplacements, s’eífec- 
tuaient surtout par eau, Angkor devait en somme présenter íaspect de 
la Bangkok du début du siècle, par exemple. Disons-le en passant, voici 
résolu en partie le problème si controversé de la construction des 
grands temples. Celle-ci n’a pas dú poser les difficultés qu'on a voulu y 
voir (®). Bes douves des priucipaux monuments sont presque toutes 
reliées au réseau des canaux, dont elles faisaient partie intégrante comme 
nous ravons vu pour Angkor Thom. D'ailleurs le terme pour«douve» 
et pour«canal» est le même : aücan. De toute évidence on creusait les 


( 1 ) «Terres basses», e. g.: Baray oc., 14-18 (Coedès, IC, vol. 4 , p. 61); Tüol Aà Srah 

Tliat,l3(»6tA,vol. 5 ,P. 4 o)' ^ \ ^ 

(* Prasat Chak, tour S., 9 : Coedès, IC, vol. 4, p. 169. 

( 2 ) Vat Preah Einkosei, piédroit S., 27: Coedès í IC, vol. 4, p. n?. 

H Prasat ICôk Po B, piédroit IIÍ, B. XV: G. Coedès et P. DdponI, Lesinscripüons du 
Prasat Kôk PÔ, BEFEO, 1937, vol. 37 , fase, 2, p. 409- ^ ^ , 

(«) Vat Preah Einkosei, piédroit S., 29! Coedès, vol. 4 , p. 
de dikinguer entre les termes désignant une espèce particifíière de Mtt, et 1 ® topon^es 
purement descriptlís qui affectent souvent, en vieux Mrmèr, une aüure semblable, comme 
par exemple:« la rizière prés de la digue x, etc. 

vers certaines zones de terrain pour y déposer ses limons, et remplk les réservoírs dont 0 

voyageSet les bêtes. Les builles de tralt et les éléplmtsnepeuv^t 

étepes et doivent se baigner constaroment:«II cS- còmL^t 

S 7 «TLSlnMns&ka. Ed. par J. Bloch, P”is,I,e 8 B^es-^ttres, 1950,^5. 

(«y Afa lí fSavoir mal posé le problème du transport a randuit G^rge GROSOTE à 
des esSionfirtainement exagérto : Troisièmes Recherches sur les Cambodgiens, 
BEFEO, : 935 , vol. 35 , íasc. L pp. I 59 -Z 06 - 
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douves en premier lieu. Ta terre servait aux remblais de la construction, 
comme nous en avons Ia certitude pour le Palais royal d’Aiigkor Thora (i). 
Ensuite, cette rocade liquide permettait damener directemeiit à pied 
d’ceuvre les matériaux des carrières (“*). Et la symétrie des plans khmèrs 
faisait que Ton pouvait entanier la construction de tous côtés à la fois, 
avec le maximum de rapidité et d’efficacité. 

U CITÉ khmèee 

Angkor fut bien la résidence du souverain, de sou armée et de son 
administration, la capitale spirituelle du pays et enfin un centre commer- 
cial, Mais si elle abritait ce noyau politique et religieux, ce n’était pas 
exactemeut une agglomération urbaine selon notre conception. Cétait 
encore un ensemble d'ouvrages liydrauliques permettant la culture 
intensive d'une certaine étendue de terres. Ou plus exactement, elle 
devint peu à peu un tel système. A Torigine, la cité était de petite taille 
et destinée seulement au logement et à la protection de la cour. Mais à 
Angkor elle s’étala sur une superfície considérable. Ta Yaçodharapura 
de Yaçovarraan (“*) dessinait un carré de près de 6 km de côté. Certes 
elle offrait par là une protection de premier ordre, surtout étant donné les 
moyens militaires du temps. Point n’était cependant besoin d'aménager 
à si grands irais une telle surface s’il s’agissait seulement de loger un 
noyau de temples et de palais, ou une population, füt-elle considérable. 

Enfait rintérieur d’une cité khmère était sillonné de canaux et 
découpé en parcelles de culture. T’étude aérienne d’Angkor est formelle 
sur ce point. Bien entendu la population devait s’y presser particuHère- 
inent dense, le long des chaussées et des canaux, selon un type d'habitat 
sans doute très proche des actuels« villages de berge » cambodgiens (*), 
II n’en reste pas tnoins que le rôle essentiel de la cité était d’irriguer toute 
larégion avoisiuante. Et nous pensons que c'est une des caractéiistiques 
de la période angkorienne que ce genre d’entreprise. A partir du ix® siècle 
se multiplièrent ces vastes réseaux qui, par leur juxtaposition et leur 
combinaison, constituèrent peu à peu ce «groupe d'Angkor»de quelque 
35 km d'Est en Ouest sur près de 22 km du Nord au Sud, coeur 
et cqrps de la puissance khmère. 

Etudiant ce qu’il a heureusemeut appelé le«rythme des fondations 
royales khmères», M. Philippe Stern a montré récemment que celles-ci 
semblaient suivre une sorte d'horaire ligide ('), Avant les temples des- 

(b H, Marchai., Dégagemeatdu Phimânãkas, £ÊF£0,1916, vol, 16, fase. 3, pp. 65 sv., 
confifiné par nos propres fouilles en 1953-53. 

(b Outre que, sans doute, le creusemeut des douves permettait d’extralre la latérite. 

() Au moins telle qu'elle fut projetée. Ajoutons que les découvertes réceiites nous amène- 
roüt probablement à rectiíier certalns détails des thèses de V. Goloubew sur ce site. 

() II est essentiel de voir sur ce probléme ime étude qui apporte des aperçus prédeux 
pour la géographie bumaine au Cambodge: ClaudeMARm et jaeques Maruset, Nomelle 
méthode de remsment des cuUms, EssM effectui dam le smk de Km-Svay m Cambodge, 
Paris, ministère de la FOM, Bul. Mensnel de Siatisiique d’Outre-Mer, Supl. Études 
n* rs, 1948. 

(b P. Stern, Diversité et rythme de fondations royales khmères, BEFEO, 1954. vol. 44, 
fase. 3, pp. 649-687. ’ ^ 
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tinés à leurs cultes ancestraux et personnels, et au culte universel, les 
souverains entreprenaient d’abord des travaux que M, Stern nomme 
très justement« d’intérêt pubHc » : fondations charitables, et surtout 
ouvrages hydrauliques. M. Stern cite, entre autres,. la célèbre stance 
de la stèle de Preah Kô :«Dès qu’il eut reçu le pouvoir royal, ü fit cette 
promesse : « Dans cinq jours, á partir d'aujourd'hui, je commencerai à 
creuser, etc.». Ainsi le premier geste dlndravarman aura été de creuser 
le baray de Eolei. Nous voyons maintenant pourquoi. Pour fonder une 
cité il fallait rendre la vie possible, c’est-à-dire aménager les réserves 
d’eau nécessaires et d’une façon générale les ressources indispensables à 
sa snbsistance. 

Que ce soit à lAchelle d’une capitale angkorienne ou d'une simple 
agglomération provinciale, le processus était partont le même, et pour 
les mêmes raisons. Les témoignages des inscriptions sont innombrables 
sur ce point:«II fit une douve, une digue et un bassin pour la prospérité 
(de la région) »;«Et cet bomme à Tesprit pratique fit un bassin, un pare 
et une digue » {‘‘); « Soucieux de í’intérêt général, il creusa ce 
bassin»(®), etc. Par là s'explique la multiplicité des villes d'Angkor. Que 
chaque roi düt ériger son propre univers pour des raisons religieuses, oiti 
certes. Mais ce faisant il enrichissait le pays très concrètement en dévelop- 
pant sa produetion. E'étude chronologique d’Angkor montre avec netteté 
que chaque ensemble est venu s'articuler sur le précédent, pour Tutiliser 
bien entendu, mais également pour Tétendre. Angkor Thom elle-même 
est venue couronner cette oeuvre sans cesse poursuivie. 

ÉCONOMIlí Fí SOClèTè KHMÈRSS 

Dégagés ces grands traits de son organisation matérielle, la civilisa- 
tion khmère doit apparaítre plus clairement dans son ensemble. II est 
évident que toutes ses struetures sociales et religieuses ont à la fois permis 
ces réalisations et ont été marquées par elles. E'exécution d’un tel pro- 
gramme, son entretien, le cadastrage, la distribution des terres et des 
eaux, n’ont pu être le fait que d’un labeur en commun géré par un pouvoir 
unique. Et celui-ci devint peu à peu la condition même de toute la vie du 
pays. Ea centraUsation exceptionnelle du royaume khmèr sexpHque 
ainsi, et tout tend à faire supposer que la vie était plus ou moins collec- 
tive {% Ta prééminence des rois d'Angkor fut la conséquence logique de 
leur rôle matériel autant que de leurs fonctions sacrées. A la longue, on 
le sait, cette situation pesa lourdement sur le pays. II n'en reste pas moins 
que ce qui devint parasistisme dévorant fut à 1’origine une symbiose 
harmonieuse et profitable aux deux parties. Tes souverains kamèrs, 
par leurs travaux,« firent», littéralement, le pays et sa richesse. L etait 
même leur rôle: « Te très habile Çri Jayavarman... fonda une viUe qui 


síof S et DÜPONI, Tes stèles..,, 

0/). OÍ., pp. 99, 100. T/. 1 


B. P, groslier 
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par son ampleur fut le siège de la puissance des Çri des trois 
mondes.,-.»(^), ou:« Dans la charmaiite viíle de Haripura, il a conatruit 
aussi une digue, qui est pour les homtnes ce qu’e,st le dhãrtnd) iiches,se 
de la conditioü diviue »{% ou encore :«Du YaçodliarataLaka remjdi de 
Teau de ses bonnes oeuvres, il a fait un iniroir permettant de^ voir uii 
dhama qu’onn’avaitpas encore vu»(“), Ces formules des iiiscriptions sont 
suffisamment parlantes àla lueur de nos précédeiites remarques pour qu’il 
soit iniitile de les commenter davantage. 

Ainsi les Ehmèrs se libérèrent-ils des contraiiites de leur milieu et 
réussirent-ils à pallier 1 'incertitude de la nature, Nous trouvons dans 
leurs stèles une phrase qui résume très exactement leur aclièveinent: 
K Inondée des flots abondants de Teau de ses donations... la terre, même 
si elle était brülée par le feu de Kali, ne se soucierait pas, je crois, des 
ílots tombaut des nuages»(**). 

Ees conséquences de cette organisation ne se limitent pas aitx seiils 
íaits sociaux. Que nous idayons pas parlé jusqu’ici de religion n'iniplique 
pas que nous la minimisions. Nous ne nous plaçons nullemeiit du seiil point 
de vue étroit d'un«inatérialisme»qui, ainsi conçu, serait puériL Bien au 
contraire, nous croyons avoir, chemin íaisant, singulièrement renforcé 
Tinterprétation classique du roi-dieu et de la religion klimèrs, 

Ee souveraiü klimèr est un dieu ,sur terre, intermédiaire entre les 
liommes et les puissances divines. Propriétaire du sol de par ses ancêtres, 
Ü intercède auprès des génies pour en assurer la fertilité. II assure le cycle 
normal des saisons, le retour des pluies fécondantes (“). Mais ce rôle, ue 
le remplit-il pas doublement puisquil ordonne également les travaux 
publics qui ont exactement le même but et le même résultat ? En .somme 
il mime sur le plan du culte ce qu’il administre sur le plan temporel. L’un 
portant Tautre, Tun garantissant Tautre, son double et uiiique rôle est 
d'assurer Texistence des êtres en tant que roi et dieu. 

De même, cette cité khmère dont nous n'avous jusqu’ici considéré 
que 1’aspect technique, disons« Tepure industrielle», e,st aussi bien un 
univers magique, Point ne sera besoin de retracer ici la symboHque de 
la cité, bien connue par des travaux éminents (“). Mais si Ton prend la 
peine de confronter ce schéma religieux et notre descríption d^Aiigkor 
Thom par exemple, on voudra bien admettre que la concordance, et la 

d) Baksei Chamkrong, XXXV: CoEOÈs, IC, vol. 4, p. 99, M. Coedíís {ibid., p, 99, u. 5) 
souUgne que «ampleuí l ímaUman) 8’appliqtte fort bien à Koli Ker. Cest indéiúnble, si 
l’on prend garde en butte que cette cité déployalt également une série d’ouvragcs hydrau- 
liques exceptlonnels qui appor taient la vie à toute eette région. 

d) Vat Preah Xkat de Tuk Clia, XXIV! Coedès, ÍC, vol, 5, p, 228. Bien entciidu il y a 
un parallélisme évident entre l’idée de digue et celle de dhama, klais ims teuons que le 
symboUsme s’applique également au fait que le roi, en rerapllssant sou devoir royal par 
Térectlon de ees ouvrages, procurait aux bommes les richesses, de même que les dieux tirent 
leur essence du dJmim, 

d) Kuk Sla Ket, XV : COEDÈS, IC, vol. 5, p. 122, 
n Prasat Eandol Dom Nord, piédroit N., XXII: Coedès, IC, vol i, p. 44. 

(®) Voir surtout P, Mus, Cultes indiens etindlgènes au Champa, BEFEO, 1933, vol. 33, 
pp. 367-410. : 

l®) Surtout G, Coedès, Pour miem cmprenâu Anghr..., op. «f., diap, V; Mus, Angkor 
in the time..., op, cü,: m,, De symbolisme à Angkor'riiom...,o;í), ciL; J.FiLLiozAX,I,e sym- 
bolisme du monument du Phnom Bakben, BEFEO, 1954, vol, 44, fase. 2, pp. 527-554, 


logique, du tout sont remarquables. Ra cité est Timage de TUnivers, 
Tespace et le temps construits et ordonnés autour de Taxe du monde : 
le temple-Meru. ■ Ra ville (et les douves du temple en son sein), est 
un système de canaux et d'ouvrages permettant, en toute saison, rexploi- 
tation du sol et la production de la vie. Re roi-dieu, accédant au pouvoir, 
les a dressées Tune et Tautre pour inaugureruii cycle nouveau et enricbir 
le pays. II en gère le fonctionnement technique et rituel. 

S’il y .a bien symbolisme, c’est au plein sens du terme. Orfèvre en ce 
doraaine, M. Paul Mus a mieux que quiconque montré ce qu’un temple 
exprimait par ses pierres (^). Mais il n’a laissé ddnsister également sur la 
nécessité de replacer ces symboles dans leur contexte social et historique, 
qui seul peut expliquer leur choix et leur portée réelle. Un symbole n'est 
pas arbitraire, sorte de code ésotérique fruit de Tabstraction, mais une 
image choisie, nous dirions presque imposée, à partir d'un ordre donné. 
Cependaiit à íire nombre dbuvrages sur la civilisation khmère, on pour- 
rait en retirer Timpression qu’Angkor fut par la volonté de mis méga- 
lomanes, soucieux de leur survie et de matérialiser les spéculations d’une 
petite élite, et que ces temples furent élevés par un peuple d'esclaves 
participant par son seul labeur à une ceuvre abstraite. Mais est-ü un seul 
exemple historique d'un tel phénomène ? Nous disons enfátqu’Angkor 
fut édifiée par la foi d'une natiou qui y trouva la source matérielle et 
spirituelle de son existence. 

Nous ne prétendons nullement subordonner ainsi Tun à Tautre, et 
avaucer que la religion khmère fut la conséqnence d’une société spécia- 
lisée. Comment établir une hiérarchie et une chronologie ences domaines ? 
Ce sont des phénomènes qui slnterpénètrent trop étroitement. Dans 
Tesprit des Khmèrs, probablement, les deux ordres étaient indisso- 
ciables,- R’étude de leurs ouvrages le montre de reste. Pour irriguer les 
campagnes ils établissaient leurs ouvrages rationnellement, au sens que 
nous donnons à ce terme : pente naturelle du terrain, meilleur chemine- 
ment possible des canaux, etc., tels étaient leurs critères. Or, en contra- 
diction apparente avec cette logique, ils traçaient leurs cités comme un 
microcosme résumant leur çosmologie .‘ centre souvent mafqué par une 
éminence naturelle et en tout cas un temple-Méru, axes majeurs vers les 
points cardinaux. Pour ce faire, ils se trouvaient contraints à un labeuí 
colossal, à des Solutions coúteuses pour assurer en mêine temps Tirriga- 
tion • ouvrages xattrapant les irrégularités du terrain, circuits complexes 
pour distribuer les eaux selon la pente, etc. Bref, ils subordonnaient leur 
Science à leur symboHque. C'est qu’ils le vouláent ainsi. Et que le succès 
ne leur paraissait assure que si les prescriptions reUgieuses étaient 
respectées, Dans les deux cas, en fait, ils poursuivaient un seul but : 
Tefficacité, qui pour eux sbbtenait autant par la techmque matenelle 
que par la technique ritueUe. Et nous trouverons une fois de plus dans les 
inscriptions une formule qui résume parfaitement leur position : « Ce 


ÍU Dans son Borobudur, évidemment. Mais nous avons encore bénéfidé du cours 
de M, Paul Mus au Collège de Prance pour l’année i 955 -i 956 qtti portaitplus spécialement su 

le sjúnbolisme. et la sémantique comparés. 
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bassin... il Tafait pour le bénéfiw des êtres vivauts... et pour les ablutions 
des trois immortels érigés (par lui) (^).» 

Notre intention est d’ailleurs si peu de iniiiimiser la part du sacré que 
nous croyoüs trouver des relations plus claires qu'on ne le soupçounaít 
géüéralement entre les deux systèmes. Ees religions de rancien Canibodge 
ont surtout été interprétées jusqu’ici à partir des faits iudiens. Certes. 
les Khmèrs adoptèrent la pensée et le langage de 1 'Iüde. Mais ce voca- 
bulaire, ils le choisirent en grande partie pour exprimer leurs propres 
conceptions. On commence, heureusement, à dégager celles-ã le fonds 
pré-indien, que nous appelons faute de mieux « austro-asiatique ». 
Cela a été très bien montré pour le culte du roi-dieu, surtout sous ses 
aspects funéraires, taut au Cambodge d'ailleurs qu’eu Insulinde, Nous 
croyons de même que les Kbmèrs adorèrent essentielleraent les divinités 
agraires et tout spécialement les génies des eaux. Pouvait-il en être 
autrement dans un pays oü la terre et Teau sont indissociables, oíi tout 
est commandé par ce double et formidable pliénoniène des moüssons et du 
renversement du Tonle Sap, ob la vie en société, enfin, se développa par 
la lente conquête des eaux afin de féconder le sol ? On sait que le Cam¬ 
bodge moderne conserve toujours, raalgré son bouddhisme, un ensemble 
particulièrement iniportant de rites associés à cet aspect primordial, 
la Fête des Eaux par exemple, pour ne pas parler du rôle de la persomie 
royale dans le cycle agraire. 

De même, croyons-uous. Ia religion fondamentale de la société 
khmère, soüs son briílant manteau indien, fut le culte des eaux et du sol. 
Et, au moins à Torigine, le rôle du roi-dieu était d’ordonner ce culte en 
tant que maítre du sol. On a déjà relevé sur ce point les mythes de créa- 
tion du Cambodge qui sont significatifs f). Ees recherciies futures devront 
dégager le rôle des divinités aquatiques (^), et tout spécialement des 
nâga. Ce n'est pas un hasard, ou une simple prédilection esthétique, si 
le nâga«hante véritablement Tart khmèr», comme on l’a très bien dit. 
Dieu des eaux, il était la figure centrale de la religion populaire. 

Donnons-en, rapidement, un exemple concret: le thème du barat- 
tage de la Mer de lait, dont la position dans la mythologie bindoue ne 
suffit pas à expliquer Textraordinaire succès au Cambodge. j^tudiaut 
Angkor, M. George Coedès a parfaitement montré commeut la ville 
exprime en sa plastique la création du monde par le roi assimilé à Vishnu, 
et le rôle plus spécial des nâga qui, outre leur participation au barattage, 
sont identifiés aux arcs-en-ciel,«ponts magiques » entre les hommes et 
les dieux ('*). Mais le syrabole est plus riche que cela encore. On connait 

0 Vat Kdel Char, XV-XVl: Coedès, IC, vol. G, p. 127. 

0. Coedès, Pa légende de la Nâgí. Etudes cambodgieiines I, BEFEO, ígti, vol. ri, 
p. 391-93; V. Goloübew, Pes légendes de la Nâgí et de PApsaras, BEFEO, 1924, vol. 24, 
fase. 3-4, pp, 501 sv.; J. Przvluski, 1 ^ priacesse à 1 ’odeur de poisaon et la nâgt dans les tradi- 
tionsde l'Asie orientale, EtudesaskHqtm„.EFEO, Paris, VanOest, 1925, vol. i, pp. 265-284. 

(®) Par exemple nous serions encliii à croire que les açrmna établis prês des baray étaient 
eu partie consacrés au culte des divinités des eaux ainsi emprisonnées; volt par e xet^ipli» 
les offrandes presentes à ces fondations sur les berges des baray i G. Coedès, á. la llecherche 
du Yaçodharâçraraa. Etudes cambodglennes XXX, iJEFEO, 1932, vol. 32, pp, 112-13. 

(<*) G. Coedès, Tire Causeways of giaiits at Angkor Xliom, hãian Historical Qmrterly, 
Calcutta, 1938, t. 14, pp. 607-612. MüS, Angkor In the time..., op. cü. A.U demeuraut 
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la célèbre phrase de Jayavarman VII fondant Angkor Tbom:« Ea ville 
de Yaçodliarapuri (épouse) bien assortie..., vêtue de la Jayasindiu, fut 
épousée par ce roi... en vue de la procréation du bonheur de TUni- 
vers (^).»Ea Jayasindhu, ce sont les douves d'Angkor Thom, très efíec- 
tivemeut«barattées»par les chaussées des géants qui les franchissent. 
Mais nous savons désormais le rôle de ces douves du point de vue hydrau- 
lique, et comment elles apportaient la riebesse au pays en distribuaut 
Teau des haray pour Tirrigation. Or qu'est-ce qu’un haray et le réseau 
de canaux qu’il alimente ? Ees inscriptions le disent : « C'est un grand 
bassin réjouissant comme la Mer de lait (^). » Que fait le roi en élevant 
de tels ouvrages ?« Par son bras rOcéan de lait lui-même, débarrassé de 
son eaii (est transformé) en un lac d’ambroisie (®).»Et d’unefaçon générale, 
c’est une iraage rebattue à satiété que ceUe du roi«barattant»TUnivers 
afin d’en tirer l’ambroisie, c’est-à-dire la féücité pour ses sujets. Mais on 
discerne maintenant combien Timage était coucrète et pourquoi elle fut 
eboisie. Ee roi, matériellement parlant, maitrisait les eaux afin d’en tirer 
la subsistance, donc la prospéiité pour son peuple. Et le mytlie du barat¬ 
tage de la Mer de lait, par Timage qu’il évoquait, et parce qu’il mettait 
également en cause le nâga, divinité des eaux et génie tutélaire du Eam- 
puebea, venait servir admirablement le lapidaire et rima^er. Angkor 
Tbom « procréait»très eííectivement le « bonheur de TUnivers», et en 
tant que capitale spirituelle, et en tant que système d’ouvrages publícs. 

Si donc il y a bien pour nous symbolisme, c'est au plein seus du terme: 
choix d’images particulièrement expressives — etdisons-le, toutspéciale- 
ment heureuses - de la réalité kbmère, historique, sociale et reUgieuse. 

EES FAIBEESSES DE E' 0 RDRE KHMÊR 

Nous venons de signaler rapidement quelques-unes des relations entre 
l’ordre social des Kbmèrs et leurs struetures politiques et_ religieuses. 
Il nous faut encore en dire les conséquences sur le destin historique de 
rancien Cambodge. 

Un organisme aussi complexe et déHcat qu’Angkor ne pouvait, à la 
longue, que s’ossifier puis finalement paralyser le pays dont il avait fait 
la puissance. Toute vie dépendait de l’irrigation : la moindre défaiUance 
pouvait être fatale. C’est un phénomène bien connu que ces soclétés si 
développées techniquement qu'elles en sont arrivées à substituer un véri- 
table milieu«artificiei»à leur contexte naturel. Vienne à íaire défaut la 
machine, et elles s'écroulent, parfois irrémédiablement. _ _ 

Plusieurs séries d’expbcations ont été proposées pour la disparition 
d'Angkor, sur le plan politique et sur le plan psychologique (*). II est 

dans quellc meanre Ic tbème du barattage 

tout prasai klimér encadré de diaussées avec nâga-Mustrades ? 

q PrasatChrangN. W.,C,EXXVr: COEDÈS, /C, vol. 4, P. 250. 

2 Preah Einkosei, stèle, C, XXVIII : Coedès, IC, vol. 4 , P-135. , 

camboclgipnes XXV,^^^^^ Penb, A. Por- 

i J nlí égàlemmt P. bIiL, Tk Ammt Khm Empire, PhiladelpMe, The Ameri- 
W 'iQS: PP. 238-261 Mais nous ne partageons pas la tendance de 













ANGKOR ST LE CAMBODGE Aü XVI« SD^XE 


iiS 


certain qu’Tin des facteurs déterminants fut la poussée tliaie. Oii n’a pas 
assez insiste sur Texceptionnelle tranquillité dont a joui le royaume klimèr 
depuis sa fondation, II s’est développé en vase dos, saiis voisiiis de taille 
à le menacer ou même à le gêner, si ce n'est les Cliams qui cie toiite façon 
étaient très éloignés (^). Ses seuls ennemis fureut les querelles intestines 
qui le décMrèrent à maintes reprises. Ea formation des priíicipautés 
tliaies, puis leurs attaques, furent donc d'autant plus redoutables, cléfer- 
lant sur un organisme affaibli et dégénéré. Ees rois d’Angkor avaient peu 
à peu arrêté à leur seul proíit les éiiergies et les cultes ({ui, iintialement, 
s’adressaient aux dieux à travers eux, Eeur inégalomaníe, leur folie 
coüstructrice, leurs guerres orgueilleuses, saignèrent le pays jusqidau 
blanc. Un fossé de plus en plus profond et linalement iiifrancliissable se 
creusa entre eux et le peuple, oü les progrès du bouddhi.sme du Petit 
Vébicule veuaient battre en brèche le culte du roi-rlieu {% 

Cette Vision des clioses est certainenieut juste si Ton y ajoute main- 
tenant les conséquences de ce vieillisseinent et de ces attaque.s sur Torga- 
nisatiou économique. Toute cléfaillance du pouvoir central, voire iin 
simple relâdiement de son action, se réperciitait directement sur la vie 
même du pays, Un système tel que celui des Kbmèrs devait être sans cesse 
développé, ou à tout le moins entretenu, Jusqu’à quel point serait-il 
paradoxal de soutenir que ce fut en renonçant à leurs grandío,ses travaux 
que les rois d'Angkor affaiblirent leur pays ? En tout cas, les invasioiis 
siamoises, renversant ou paralysant les dynastes angkorieim, sapèrent 
l’autoiité indispensable à la vie collective, Que le Cambodge ait été 11 o- 
rissant jusqua leur déclenchement, voilà ce que montre le texte de 
Tcbeou Ta-kottan. Or cependant, un siècle à peine après lo passage du 
Chinois, cet empire prospère allait disparaítre de la carte. 

C est qu il fut tué, au sens physique du terme, A partir du moment oíi 
rirrigation permanente n'était plus pratiquée, la prodiiction, de trois ou 
quatre récoltes annuelles, tombait à une seule. Baisse de production a 
toujours et partout signifié chute démographiqiie, venant ainsi aggraver 
les pertes militaires et les déportations de populations effectuées par les 
Síamois. De plus, en pays tropical, la culture sans compensation pro¬ 
voque 1 épuisenient du sol, A Tépoque khmère les rizières étaient cons- 
tamment irriguées d’eau limoneuse et ainsi régénérées. Ea culture sèche 
qui succéda, avec la pratique du débroussaillage par le feu qui Taccompagne 
géneralenmnt, provoque à la longue la latérisation du sol, c'est-à-dire 
sa sténlitéf). Ainsi TAngkor des rois khmêrs dont chaque pouco de 
terre était cultivé minutieusement, deviut cette vaste plaine poudreuse 
et morne, que nous connaissons. 

Non seulement les rois d’Angkor et leur univers spirituel sombrèrent 
mais encore la base matérielle de leur existence. 

C'était une conséquence inéluctable sur ’le plan technique. Un 
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réseau hydraulique est particulièrement vulnérable qui, comme celui 
d'Aiigkor, repose sur la distribution des eaux au long de la pente naturelle 
très faible d'un sol limoneux, Canaux et léservoirs se colmatent insi- 
dieiisement. II iTest guère possible de les curer, et la solution est appa- 
remment de creuser de noiiveaux ouvrages. Mais ce faisant on n'écliappe 
pas, bien entendu, à Tenvasement et 011 augmente simplement les risques 
en les miiltipliant. C’est le drame des rivières endiguées s’exhaussant 
inexorablement au-dessus de leur lit naturel, drame qui se déroule encore 
de lios jours des deltas de la Chine à ceux du Tonkin, des plaines de 
Hollande à celles du Mississipi, II .sufíit alors d’un dépôt supplémen- 
taire de quelques centimètres pour chaiiger le profil de base d’un coiirs 
d’eau, qui doit se frayer un autre lit, brísant ses digues et divagant au 
hasard dans la plaine jusqu’á ce qu’il ait retrouvé uu nouvel équilibre, 
Angkor, à la longue, se trouva à la merd de modifications imprévisibles 
et catastropliiques. Une saison des pluies anormale, une variation dans 
le niveau des lacs qui étaient le senil de débouclié de tout le réseau, 
Tenvasement cTun canal iinportant arrivé au point critique, et d'un seul 
coup tout le sy,stèrae pouvait éclater et ravager le pays. 

Bien des indices tendent à faire penser qu’à nn moment ou un autre, 
un tel fléau dévasta Angkor. E’étude aérienne montre la dislocation du 
réseau hydraulique. Ees digues maítresses sont rompues á leurs points 
critiques, et tous les secteurs en amont sont recouverts de terres 
charriées, et profondément ravinés, Ees rivières canalisées ont crevé 
leuns digues et se sont frayé de nouveaux lits en bouleversant les ouvrages 
avoisinants {^). Bien entendu il est impossible de dire si ces accidents 
furent simultanés ou successifs, et de voir s’ils ne sont pas tout simple¬ 
ment survenus après Tabandon d’Angkor. 

Mais la tradition cambodgienne a conservé jusqu'à nos jours le 
souvenir d'une« inondatiou d'Angkor». Cette légende est ancienne car 
on la trouve dans la Jimkãlamãlint de Ratanapaüfia, qui remonte 
à 1516-1537 {% Elle a été notée au xviii® siècle par un missionnaire 
français, puis de nouveau en 1850 par Campbell, qui la tenait du roi 
du Siam (»). Enfin Aymonier, Moura et Eeclère Tont relevée (‘). 

En voici le résumé : un roi d'Angkor, nommé Sennakak Reach ('), 
avait un héritier dont le meillenr and était le fils du brahmane, chapeiam 
royal. I^e jeune prince jouait avec une « mouche apprivoisée attachée 
à un íil», et le jeune brahmane avec «une araignée apprivoisée ». Un 


(1) Un particulier la rivlère de Siemfeap (voir plan i et pl. II) a changé son couts. On sait 
que le pont fchmèr qui la franchissait, sur la chaussée allant de la Porte desVictoires d’^or 
Thom au Baray oriental, est actuellenient à quelque 30 m à l’ouest du cours de Ia rivlère. 

(2) G. CoEDÈs, Documents sur Plilstoire poUtique et reügieuse du Baos ocddental, 

B£FAO, igas, vol, 23, íasc. x-2, p. 114. „ , t • As « 

(3) Cette légende seinble avoir été counue en 1783 du P, Bangenois : C, Boüille- 

VAVX, Ma visite aux ruines cambodgmnes en 1850 , Saint-Queutin, J, Moutçw, 1863, p, 10; 
Tanies CAMPBEtx, Notes on tlic Aatlqulties, Natural Histoiy, etc., ofCambodia, comiMled 
froin... Z F. J. Forreat, and... Rev. D' House..,, Jal. of thR. Geoj. 5of., pndres, 1860, 
vol. 30, p. 195. Campbell dit tenir la légende du roi du Siam, c’est-à-dire sans doute, à travers 
cederíüer.delaJíwAãWlwí.biencotmueauSiam. „ , , 

(b Atmomer, Textes khmèrs..., op. cü., pp. 69-84; Moüra, U Royaume du Cambodge..., 
oíb. «<., vol. 2, pp. 22, 35 ; XEcrte, Hwíflw..., of. cà, pp. 130-31. 

(8) D’après Moora, loc. cíí. 
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beau jour Taraignée dévora la moudie. Pour apaiser le cliagriii de soii 
Mritier, le roi fit noyer dana les Giands Eacs le jeune brahmane. Indigne 
de^ce crime, le génie des lacs, roi des nâga, vomit un tel llot d’eau 
qu’Aügkor fut noyée, II fallut faire appel au roi d’AyTitIiya, Âdittarâja (i), 
pour sauver les livres sacrés bouddhiques, 

Sur le plan religieux, et liormis 1 'affabiilation bouddhiqiie ici négli- 
geable parce que de circonstance, cette légende n’est sans doute pas sans 
recouvrir des faits réels. Ea « mottche attacbée à un íil» est peut-être 
en relation avec les cerfs-volants et les génies aériens que ceux-ci repré- 
sentent (*), Quant à Taraignée, M. Cliarles Arcbaiinbault a étudié un 
culte pratiqué par les Kbas à Ban Tliaino près de Vat PIiu, qui s'adresse 
à une grosse mygale noire. Comme Ta inontré brillamment Charles 
Archaimbault, les Eha sont etroitement associes aux cultes agraires de 
par leur position de premiers occupants du sol, et Taraignée poiirrait 
être iin géuie chtonien (*>), Dans Tétat actuel de nos connaissaiices ces 
rapprochements sont évidemment bien fragiles. Ils stiffiseut cependant à 
montrer qu’on ne peut rejeter en bloc ce genre de tradition, très souvent 
plus près de la réalité qu’on ne le suspecte ('*), 

D'autant que sur le plan lüstorique également, nous trouvons des 
recoupements relativement précis. Tout d^abord cette légende est néces- 
sairement antérieure au début du xvi® siècle puisqu'elle est attestée 
a cette dernière date. En outre, cTautres légendes cambodgiennes et 
ceUe-ci meme èsent toutes que le jeune prince à la mouche deviiit par 
Ia smte roí d^gkor. C’est lui qui fut tué par le fameux « jardinier 
regici e», qui épousa sa filie une fois sur le trône. Or le«jardinier régi- 
cide» nonobstant son allure légendaire, est, ou a recouvert, un person- 
nage histonque car il est donné comme père de Nippean Bat Ce 
dernier rnonta sur le trône vers le début du xv® siècle. En gros donc 
ünondation s il y eut mondation, aurait piis place sous le grand-père de 
Nippean Bat, soit approximativement vers le milieu du xiv^ siècle au 
commencèrent les premiers sacs d’Angkor par’les 
Siamois, peut êire signalés par « Tintervention » du roi Âdittarâia 
hydSqr?).^' conséquences de ces attaques sur le systèíie 

ou mS T í de voir si cette catastrophe suivit, 

mpíi I? ^ Parfaitement légitime de dire 

q g or disparat parce que son organisation matérielle et le mode 


T D’apfè5 CoEDÈS, hc. cü. 
r Voirp]usbas. p.i6i. 

É, Ch. . qtfi, en Id t* vl™ne, 

II 

i905i vol. 5, pn i76-T8d T a WiTf.„£mdodiinoisea V, BEFEt. 
toves du palals furLt a et Ic 

Ce um était, en fait, reudre toute vieimTosSfcSd ® 
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de vie qiTelle supportait, furent détmits à la suite de Tallaiblissement du 
pouvoir central, des invasions thaies, et finalement d’accidents résultant 
des vices inbérents au système. Vu sous cet angle,«Tabandon d’Ángkor» 
devient un événement très concret, et le passage du Cambodge khmèr 
au Cambodge moderne, plus facile à comprendre. Nous avons dit, et nous 
reverrons en détail (^), combien le Cambodge du xvi® siècle restait procbe 
du Cambodge angkorien. Et pourtant il en semble radicalement difíé- 
reut. C'est que les bases mêmes de la société et de son mode d’existence 
furent modifiées du tout au tout. A un royaume centralisé subsistant 
grâce à une technique hautement élaborée, et géré en entreprise collec- 
tive, succéda un tissu lâche d’unités autonomes, exploitant les seules 
ressotirces iiaturelles, assujetties à une monarcbie plus par tradition 
que par nécessité ou que par seiitiment religieux. La conversion de tout 
le peuple et de la cour même au bouddliisme du Petit Véhicule, mit le 
point final á cette évolution (*), 

Dans une très grande mesure, le passage de la civilisation khmère 
à la civilisation cambodgieiine moderne se caractérise par des change- 
ments profonds de Tordre social et économique et des expressions reli- 
gieuses qui leur étaieut associées. 

II était nécessaire de présenter ici, au moins sommairement, ces 
liypotiièses de travail parce qu'elles sont encore inédites pour une très 
grande part. Et si nous Tavons fait, c’est afin de mieux souHgner Tintérêt 
des témoignages européens sur Angkor, qui font état de vestiges toujours 
visibles au xvi® siècle, et attirent ainsi notre attention sur des problèmes 
peu étudiés. D’autre part, nous sommes désormais mieux armés pour 
aborder le Cambodge tel qu’il émergeait peu à peu du chãos qui suivit 
la chute d’Angkor, et tel que le décriront les premiers voyageurs 
européens. 

(b Voir le diap. VI. 

fi) Dans qtidle me.wre, exactemeut, Texpansioii du bouddliisme du Petit Véhicule 
saiictionna ou précipita cette évolution, vollà qui est bien difficile à dire. Nous vettons plus 
l)a.s, p. 15?, que les bralimanes jouissaient toujours d'une position priwlêgiée à a cour 
d’Ang Chàii. Sans doute ces phénomèies furent-lls plus ou moins concomitants, roais nous 
croyous important de .soulipier que le culte du roi-dieu perdait automatiquement sa rmson 
d’étre avcc reffondrement de l’ordre social et économJque qu’il syrobolisait. formule de 
I/wIs Fiuot, * le bouddhisrae qui vint recouvrir de son manteau de renoncement les mines 
encoire fumantes«, nous semble exprimer rcmarquableraeut ce processus. 
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Chahtee; V 
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_ Après le xvi® siècle il semble qu’Aügkor retombât dans Totibli, 
bieii que ce soit là peut-être une ímpressiou due surtout aux lacunes dé 
notre Information, tes temples continuèrent d'être vénérés par les Cam- 
bodgiens, et plusieurs voyageurs européens les visitèreut au xvn® et 
au xvnie siècle. Nous en trouverons quelques éclios dans les ouvrages 
occideutaux. Sans doute ceux-ci sont-ils trèssuccincts. Dumoinspeiit-on 
essayer de les réuuir systématiquement, ce qui n'a jamais été fait 0. 
Travaü qui viendra d’autant plus logiquemeut compléter les cliapitres 
précédents que uombre de ces meutions d’Augkor sout tirées des textes 
portugais et espagnols que nous venons d’étudier. 


m-iwJvuK JI,A XKAiJmON CAMBOBGIE)NNB 

les Cambodgiens u’avaient pas eutièrement 
oublie Ihistoire et les monuments de leurs aucêtres kbmèrs, il est noii 
moms certain maiuteuant que ce fut l’iustatlatiou de Sâtba à Angkor et 
la prédrlecüon que ce souyerain marqua pour les rmues, qui les ressus- 
atèrent. Ee bouddhisme du Petit Véiiicule adopta et eu quelque sorte 
reconsacra les yénérables sanctuaires, uu peu comme les égHses installées 
dans des temples romams, encore que dans le cas du Cambodge la trans- 
formata étai mímment pto fadle. Et, nons Eavona dit, lenom 
w. ■ ‘Ir» Ville qmest (devenue) une pagode • exprime 

Vat devint une 4 èce 
de sanctuaire national dont le prestige ne cessa de graudir jusqu'à son 

mon par les Siamois. Nous allons en trouver ample confimation 
te les temoipages européens. Car malheureusement du côté cambod- 
^en les informaüons sout plutôt réduites et se Hmitent à quelques ins- 
p ons mo ernes et à de rares allusions dans les chroniques bistoriques. 

ce trav^/éba™4f pw A ^rebion^Si^^í AytoIne Cabatoa semble avoir 

BSEI, a“sem. 1928, Aouy.rS S Wed-Angkor, 

sous le titre; Le Graupe d'Âng}m V ^ ^ égalemeut en tiré-à-part 

1928, Ce travaüne peut êtrc cLdtésaaqle oT/Ít étrmgm.-.,, Saígon, Portail, 

pp. 281-283. ^^®®™^®^‘^'^«teFmoT,mA£:F£0,i928,vol,28 


Nous avons vu qu’en 1587 une inscription d’Angkor Vat mentionne 
des travaüx de restauration dans ce temple entrepris par le dignitaire 
Abbai Rãja (^). En 1599 ce même personnage «éleva des tours, érigea 
des bouddbas» (^). Sans doute s’agit“il là de quelque' construction en 
matériaux périssables. Bn 1629 des pèlerins célèbrent par une autre 
inscription, leur voyage et leurs dons à Angkor Vat (®}. Bn 1693 TOknea 
Yamrãj restaure Angkor Vat sur Tordre du roi régnaut, soit Ponhea 
Sôr selou les chroniques. Cette inscription donue des détails intéressants 
sur les flèches eu bois dorées qui furent fixées dans un blocage de maçon- 
nerie aux sommets des tours, réparées à cette occasiou (^). 

Bes ínscriptions se maintieudrout à Angkor Vat jusqu’en 1747 
Pat contre la dernière mention connue d’Áugkor Thom se trouve dans un 
texte de 1629, et il existe encore une inscription bouddhique de 1684 
à Prè Rnp (“). Il y a donc de bonnes raisons de penser qu'après ces dates 
Angkor Thom, au moins, fut plus ou raoins abaudonuée. Car si les Portu¬ 
gais vireiit la ville à la fiu du xvi® siècle en relativement bon état puis- 
qu’ou avait pu réutiliser immédiatemeut son réseau hydrauHque, les 
explorateurs du xix® siècle la trouvèrent complètemeut euvaliie par la 
forêt. Les premiers d’entre eux ne virent même pas le Bayon. Bt les 
canaux avaient si bieu disparu qu’ils n'ont été découverts, et encore 
partiellement, que par les fouilles et les recherches les plus réceiites. 
On peut donc supposer sans trop s’avancer qu'Angkor Thom, comme le 
suggèrent les ínscriptions, fut définitivement désertée vers la fin du 
xvn® siècle (’). 

D’autre part il ne semble pas qu’un roi cambodgien ait de nouveau 
résidé en pernianence á Angkor, Seul Barom Reachea VI —1642-1658 — 
se rendit assez souvent dans la région comme nous allons le voir (®). 
Les souverains suivants ne feront plus qu'y passer à roccasion.soit pour 
faire face á une agression siamoise, soit pour aller en pèlerinage, ou 
même simpleraent en visite «touristique»à Angkor Vat, tradition qui 
se perpétuera longtemps dans la famille royale (®). On trouvera dans les 
chroiiiques Ténumération de ces voyages sur lesquels nous ne nous attar- 
derons pas car seul le nom de la province est donné, sans aucuu detaü 
concernant les temples (i®). 


p) Aymonbr, Le Cmboâge, Paris, Eeroux, 1900-1901, vol. 3, pp, ags-agô; voir plus 
haut, p. 23. 

(*} Ibid,, p, 296. 

( 3 ) ÍÔtVZ., p. 299. . „ , , V + 

(*) IbÚ., p. 308; Garnier, Chroniquesroyale8...,op. cji., i8yi,p. 323; voirplushaut, 
p. 95. 

(®) AXMONIER, CflwWgS..., «<., vol. 3, p. 310. 

i®) lbid„ pp. 8-9, 290. , . 

h) Ce qui nWiquepasqu’eUe3 furent oubliées des Cambodgiens comme le pmwmt 
les rtóts des voyageurs au xix« siècle. Même Angkor Thom fut fréquentée ^rsque Mouhot 
y arriva, un petit maudarin siamois habitait dans 1 ’enceinte du Palais royal d’Angkor Thom, 
oü nous avons d’aíUeur3 retrouvé les traces de son établissement. 

(®) Voir plus bas, pp. 127 ss. , , 

» Voir Particle de S. A. R. la princesse Pingpeang Yukanthor, ^uvenltsdemon 
premler voyage à Angkor, France Asié, Saígon, juil. 1947,11° i®, PP' Hd-oss, _ 

(10) GarnÍer, 1871, pp. 384,385; 1872, pp. Í17, no. ^35: Moura, Lí du Crn- 
bodgg, Paris, I^eroia:, 1883, vol. 2, pp. 60,63,76,81,82,98,99, ro4; A, Leclêre, Hísioírí 
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Un événement qui aurait pris place en 1630 raérite cependant une 
mention spéciale. ^'Obareach qui détenait alors le pouvoir, Preah Outey, 
second ffls de Soryopor, se reudit à Aiigkor Vat avec la coiir« afin de 
visiter»les ruines comme le disent explicitement les clironiqxies. II était 
accompagné de son neveu Thommo Reachea II, roi en titre, Ue jeune 
souverain s’éprit d'tine des femmes de son onde, la princesse Aug V^odei, 
à laquelle ü avait été jadis fiancé. II eut« un entretien secret avec la 
princesse sur Tescalier de la terrasse extérieure d’Angkor Vat, oü ils 
prirent vis-à-vis Tun de Tautre de doux engagements... » (’). Iv'liistoire 
devait mal finir qui commençait ainsi de façon aussi poétique, car le roi 
enleva la princesse ce qui eut le don de suscitei Tire cie son onde et fina- 
lement lui couta la vie. Nous nous devions de noter Tépisode qui marcpie 
en quelque sorte les débuts du «romantísme » angkorien. 

Mais si 1 'antique capitale a’était plus le séjour des rois, le prestige 
des bonzeries installées près d'Angkor Vat ne cessait de grandir. Plusieurs 
priuces du sang s’y retirèrent pour y finir leurs jours, On y venait de 
toute part en pèlerinage. Et un véritable cyde de légendes, fortenieiit 
teintées de bouddhisme évideinment, se constitua autour du temple, 
dont bien des traits pourtant venaient en droite ligne de la période 
khmère (“*). 

Cependant au cours du xvii® et surtout du xviii® siècle, le Cambodge 
perdait peu à peu Tombre d'indépendance qui lui restait (®). vSa situation 
devint d’autant plus critique qu’à la tutelle siamoise s’ajouta la poussée 
annamite montant de Codiincliine. Et la cour d’Oudong avait certes 
d’autres soins que celui d’entretenir Angkor. Finaleraent à partir de 1794- 
1795, le gouverneur cambodgieu de Battambang dont dépendait la 
province de Siemreap, s’arrangea par intérêt personnel pour ne relever 
que du Siam et recevoir son investiture de ce pays Deux provinces 
furent ainsi perdues pour le Cambodge, avec elles les ruines prestigieuses. 
On sait qu'il fallüt attendre 1907 pour qu’un traité négocié par la Erance 
rende au Cambodge le berceau de sa gloire ('). 

ANGKOR DANS UES OUVRAGES EUROPÊENS 
DU XVII® ET DU XVIII® SIÜCDE 

E’étrangleraent progressif du Cambodge eut pour résultat de raréfier 
à 1’extrême ses contaets avec l'Occident, partant les informations le 
concemant. Portugais et Espagnols cessèrent de fréquenter ces rives. 
Des premiers voyaient s’eifriter leur prodigieux empire sous les coups des 
HoUandais. Décliec de lexpédition Dasmannas et Pavortement des 
projets du comte de Bailen avaient définitivement découragé les seconds. 
De plus avec Soryopor était monté en 1603 sur le trône un roi profoiidé- 


(b Moura, vol. 2, p. fio; I,eclêre, p. 341. 
(b Voir uotamment, pp. 97 ss. - 
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inent sous 1’influence siamoise, et sans doute hostile aux Espagnols. 
Certes ceux-ci avaient aidé ses frères, mais avec pour résultat de retarder 
son accession au trône. Et ce fut d’autre part la politique d'Ayuthya 
de se réserver le monopole des relations entre 1’extérieur et les pays soumis 
à son influence, voire môme dans Ia mesure du possible, de les éviter, 

D'ailleurs les entreprises lusitano-espagnoles avaient été surtout le 
fait des missionnaires. D’installation et la prépondérance des Hollandais 
dans les Indes orientales, avec comme corollaire 1 'bostilité de la Religion 
réformée envers le Papisme, ne coutribuèrent pas peu au ralentissement 
des activités de TÊglise romaine. Sauf quelques essais jésuites au 
début du xvn® siècle, il faudra attendre rapparition des prêtres de la 
Société des Missious étrangères de Paris pour assister à de nouvelles 
tentatives de pénétration au Cambodge. Encore le peu de succès qu’elles 
rencontrèrent fait contraste avec leur réussite au Siam et au Tonkin. 
De Cambodge disparat donc des littératures portugaises et espagnoles, 
et tint une place fort médiocre dans les ouvrages français qui se multí- 
pliaient, au contraire, sur le Siam et le Tonkin. 

Des Hollandais de leur côté cherchèrent durant toute la première 
moitié du xvn® siècle à installer un comptoir au Cambodge {^). Mais les 
perspectives commerciales ne furent jamais brillantes, les HoUandais 
jouèrent de mallieur avec la cour de Oudong, et finalemeutils essuyèrent 
un échec. Dans les nombreux documents qu’ils nous ont laissés sur leurs 
entreprises, nous ne trouvons que des détails commerciaux, ou le récit 
de leurs uégociations polítiques qui, s’ils sont importants du poiut de 
vue liistorique, ne nous disent pratiquement rien du pays. En fait on 
peut dire ciue le Cambodge retomba dans Tisolement quasi total oír nous 
Tavions trouvé au milieu du xvi® siècle, et pour les mêraes raisons : sa 
situation á Técart des grands courants commerciaux et sa faiblesse 
politique. 

I,B DERNIRR VOYAGE ESPA 6 N 0 I, A ANGKOR 

D’échec des tentatives militaires espagnoles au Cambodge n’arrêta 
pas cependant complètement les relations entre ce pays et les Philip- 
pines. Nous savons qu'une petite colonie portugaise et peut-être espa- 
gnole se maintint à Plmom Penb, et des échanges commerciaux peuvent 
être enregistrés entre le Cambodge, Manille et même Goa au cours du 
xvn® siècle (*). Ces contaets nous ont valu un écho sur Angkor, qui sera 

le dernier dans la littérature ibérique. 


0) Volr ett particuUcr E. C. Van Dijk, Níerland^s vmgsts h$trekkinsen met Bomeo, den 
SotoiSrSX m Corn-Chim, Amsterdam J. H. S^eltoa 1862; 
À CaiíATOV Ees Hollandais au Cambodge... au xvii® siècle, Rme ds I ^ Colmm 
LSíS trim. 1014, vol. 2, pp. 129 - 22 ®; Headrick P. N. Müluer, Ds Oost-Indtsohe 
ímS in íinbodià en LaoZ van 1636 tot 1610, S-Gravenhage, Ni]hof{, 1917 ; 

W. J. M. Ea Compagule des Indes néerlandaises et l’Indochine,JSÊF£ 0 ,1936, vol. 36, 

Vtaítê ra5 SANjAiirOo^^^ portugaises au Cambodge 

et eVcSc im Acad. Indo-Chmise, aoút-déc. 1882, 3» sér., t. II, u n; 

p. 327; vol. 29, pp. 49 ) J^ 42 - 
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B’abon<Íaüce et Tescellence des bois d’(]ettvres du Cambodge incitèrent 
les autorités deManille à yfaire constriiire des liavires. Nous connaissons 
plusieurs expéditions dans ce but, aotaininent en,'1629-1632, à iiouveaii 
en 1637 puis en 1647 (^). Bn 1652 le gouverneur des Pliilippiues, Don Diego 
Fajardo, envisagea la consíiuction d'un nottveau bâtiment ait Cambodge. 
Dans ce but le gaíion N. S. Rosário de Cavite fut envoyé en 1653 avec 
réquipement nécessaire, mais fit naufrage aux bouckes du Mékong. Néaii- 
moins les Bspagnols déjà à pied d'oeuvre au Cambodge et qui étaient 
commandés par Diego Bnriquez de Dosada, d’une famille bien coniiue aux 
Philippines, réussirent á construire un navire. Celui-ci sombra lors de son 
voyage inaugural vers les Pliilippines, en i 654 > et Dosada périt avec (“). 
Or nous trouvons dans rhistoire du dominicain Navarrette iin passage 
qui relate cette entreprise, et à ce propos fait allusion à Angkor. Bn 
voici la tradiiction : 

Fr, Domingo Fernandez Navareuttií 
Tratados Históricos ,... de la Monarchia de China..., 

Madrid, L G. Infançon, 1676 : VI« traité, chap. xxxi, p, 422 {“) 

[„.] Ce Boi (^) n'est pas aussi armé que les autres ('). Depuis Maiiille il 
y eut toujours communication et commerce avec ce pays. (Celui-ci) possòde 
d’excellents bois pour les navires. II y a plusieurs amiées Maiiille y fit 
constniire un (navire) qui fut célèbre et qui est resté dans les luéiuoires 
jusqu’à nos jours comine la « Nef canibodgieune ». De inon teiiips ou en 
construisit un autre qui s’est malheureuseinent perdu [...] (“). Sí j’ai nieii- 
tionné ici le Cámboxa ce n'était pas pour ce que je viens d’écrire (’), bien 
que je ne regrettepas que cela me soit revenu à la mémolre; mon intention 
était de dire comment, eu remontant de soixante Heues le fleuve (») aii delà 
de la Cour ("), il y a des monuments plus magnifiques et de décoratioiis (i") 
plus parfaites que tout ce que Ton peut dlre. Da relation qui parvint á 
Manille de leur perfection et de leur beauté étonna tout le monde. (Cette 

p) Buir et Roberison, vol. 23, pp. 52-54; vol 24, pp, 207,221, tyO ; vol. 29, pp. 37, 
55,194; vol. 35 j P-361; vol. 43, p, nS, 

( 3 ) Pa date exacte et les léférences concernaut cettedeniière entreprise outétéretrouvdca 
par le P' C, R, Boxer ; voirBLAiR et Roberxsow, vol. 37, p. 235; vol. 42, p. n8 ; Dia Vaolb 
etPASlELLs: Catálogo..., ap. d/,, vol, 9, p. 133, n» 19263; p, 192, n» 1978 ; J. de Da Concep- 
aox, Histom.,,, op. ciu, vol. 6, pp, 414-415; Navarrette : Tratados..., op. oit., vol. i, 
pp. 320, 324, Ajontons que le gouverneur Don D. de Salcedo essaya en 1663-1668 de 
reprendre ces consíruetions de navires au Cambodge ; Blair et Robert.son, vol. 37, p, 235. 

( 3 ) Voir le texte en annexe, p. 175. Domingo Fernandez Navarrette, dominicain espa- 
guol, est né à Peiiafiel en 1610. II entra dans Tordre en 1630 et arriva à Manille en 1648 
pour y prêcherjusqu’ett 1657. H se rendit ensuite à Maeassar puis fut nonunó cu 1659 
préfet apostolíque du Tchõ-kiang. II retóutua à Rome en 1673, et aprés un voyage en 
Fsparae, fut nommé évêque de Saint-Domingue de Haiti, oü 11 mourut en 1680. 

d) De roi du Cambodge. 

n Navarrette vient de déctire les forces militaires des rois du Siam et du 'ronkin, 

(®) Suit une digression saus importance sur les avantages compares des constructious 
mantimes entreprises outre-mer ou aux Pbilippines. 

(p kes propos sur les construetions navales que nous avons coupés. 

(3) De Mékong. De texte porte lííiúcaCaw to.•(trembouchuredu Cambodge» qui resta 
très longtemps le nom donné au Mékong, 

(®) Oudong. 

(“) Molduras designe en généralla décoration d’un édifice ,■ on trouve par exemple dans 
les dictmnnaires espagnols du xvii» i Molduras: La figura artificiosa hecha de mrios modos 

de madera, meia 0 pisdra para hermsar la obra con diversidad de labores. 
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relatiou) que ui’envoya Don Francisco Bnriquez de Dosada, je Tenvoyai 
en Bspagne conime une chose rare ; ii n’est pas possible de la donner ici. 
Des ims disent que ces rxmvres sont le fait des Juifs ; les autres, des Romains; 
à’autres divSent que c’est Toeuvre dAlexandre le Grand, dont ils afiirment 
qu'il parvint à cet endroit oü, pour faire savoir aux géiiérations futures 
sa veuue, il fit construire ce inonument des plus somptueux, eufermé dans 
ses cours et ses cloitres, dans le style que Toti pratiquait à ces époques, car 
il n'est pas un seul endroit qui ne possède à’exquis ornements et décora- 
tions ( 1 ), comme cela est inaiutenant à TAranjuez des rois ( 3 ). Quand Diego 
Bnriquez de Dosada se rendit dans (ce pays), poiu fabriquer le navire dont 
j'ai dit qu’il s’est perdu, le roi s’y trouvait en (voyage) d’agrément, et 
pour cette raisoii les Bspagnols s’y rendirent et vnent ce prodige, cette 
merveille. [...] 

De sotiveraiii que Dosada et les Bspagnols allèrent volr dans la région 
d'Angkor était Barom Reachea VI qui aima beaucoup le site,^ comme 
nous alloiis le dire bientôt. A l’occasion de ce voyage, Diego Bnriquez de 
Dosada, qui fut apparemment frappé par les luines, eu dressa une rela¬ 
tion envoyée aux Pliilippines. Navarrette quant á lui connut cette rela¬ 
tion, sans doute par un des parents de l’ambassadeur espagnol, ce Don 
Francisco Bnriquez de Dosada qu’il nomme dans son texte. Mais outre 
ce récit de première raain, le dominicain avait lu manifestement les diífé- 
rents textes sur Angkor déjà publiés. D’attribution aux Juifs est un 
écho de San Antonio, comme cette aux Romains ou à Alexandre le Grand, 
un souvenir de Ribadeneyra et d’Argensola. Encore Navarrette renchérit-il 
à propos d’Alexandre. II a présente á la mémoire la célèbre tradition qui 
montre le Conquérant arrêté sur les rives du Biâs par la mutinerie de ses 
troupe.s et faisant élever, avant de s’en retourner, douze autels eutourant 
une colomie de bronze oü fut gravé : «Ici s’est arrêté Alexandre » (“). 
De monuraeiit qui a frappé d'admiration les Espagnols est evidemmeiit 
Angkor Vat,«enfermé dans ses cours et ses cloitres»et décoré jusqu’à 
la moindre pierre, Da comparaisoii avec TAranjuez est au demeurant 
savoureuse, et certes Tart d’Angkor Vat n’est pas sans rapports estbé- 
tiques avec la Renaissance espagnole tardíve. 

Angkor d’après dus hoddandais df dfs japonais 

S'ils se substituèrent aux Portugais et aux Bspagnols au Cambodge, 
les Hollandais ne les ont pas mallieureusement remplacés comme chro- 
niqueurs. De seul témoignage hollandais connu sur Angkor se trouve dans 
uiie lettre de 1657 du marchand Hendrick Indijck qui fut le chef de ia 
« Doge » hollandai,se au Cambodge de juillet 1656 à la fin de 1657 ('). 
Dans cette missive, adressée au gouverneur général des Indes neerlandaises 


pp, 207, 212, 226-228. 
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Joan Maatsuycker, on trouve cette brève allusion : j - Le roi se rendit 
daas une belle et plaisante localité Anckoor, que les Castillans et les 
Portugais appellent Rome, et qui est à huit ou dix jours de voyage d ici 
(Phnom Penh)...»(i). Seul le nom du site est mentioané. II est intéressant 
cependant de voir invoquer le témoignage des Espagnols et des Portugais 
installés au Cambodge. Cette petite colonie conservait le souvenir des 
voyages de leurs compatriotes à la fin du xvi® siècle, et celui tout récent 
de Eosada. Cette appeUation de«Rouie», enfin, montre bien le prestige 

religieux doflt jouissait Aügkor Vat au Cambodge. 

Ee roi mentiottué par E. Navarrette et Hendrick ludjick est le fameiix 
Barom Reachea VI, ou Reamea l’Apostat, connu encore sous le nom 
dlbrahim à la suite de sa conversion à Tislamisme. Monté sur le trôiie 
en 1643 par la violence, il se rendit tristementcélèbrepar sonivrognerie 
et ses crimes, C'est lui qui laissa massacrer en 1643 les Hollandais de 
Pbnom Penh et leur chef Francis Van Regemortes. Ce sanglaut épisode 
provoqua en 1644 le raid de représaille de Tescadre de l’amiral Harome. 
Ees relations commerciales furent renouées par la suite (*). Ce séjour 
dlbrabim en 1657 à Angkor ne fut pas le seul: ce roi semble avoir, comme 
ses prédécesseurs, affectionné ce site. Nous en avons une preuve par 
Tarabassade de Eosada. Nousentrouvons un autre écho dans un passa,ge 
de Gervaise qui a jusqu'ici échappé à Tattention. Ea cruauté dlbrahim 
finit par susciter la révolte des petits-fils du roi légitime Botom Vongsa, 
assassiné en 1643. Tenus en échec, les princes firent appel aux Siamois et 
aux Annamites; en octobre 1658, Ibrahim fut battu et capturé, enfermé 
dans une cage de fer et déporté en Anuam oii il mourut en 1659, Or nous 
avons de sa fin un récit publié par Gervaise en 1688 d'après les missio- 
naires français du Siam, oü Ton trouve la phrase suivante :«... Ils (les 
révoltés) le trouvèrent cachê dans un vieux temple dont les ruines estoient 
encore en vénération parmy le peuple, parce qu’on tenoit pour certain 
dans le Pays qu’il avait autrefois été bâty par Alexandre le Grand ...»{% 
II ne íait pas de doute qu’il est là question d’Angkor Vat. Et Ia mention 
d’Alexandre, une fois de plus..., montre que Gervaise, ou plutôt ses infor- 
mateurs du Siam, connaissaient les textes espagnols, plus probablement 
celui de Ribadeneyra, ou encore venaieut de lire Navarrette publié 
douze ans auparavant. 

Avant de poursuivre l'étude des témoignages occidentaux sur Angkor, 
il nous semble bon de nous arrêter un moment sur un document différent 
puisque japonais, et connu depuis longtemps, mais qui se trouve recoupé 
par nos recherches. II s'agit du fameux pían japonais d'Angkor Vat 
découvert par M. Itô Chuta et publié par Noêl Péri (*). C'est une copie 
datée de 1715 qui porte une note manuscrite anonyme attribuant Tori- 
ginal à Shimano Kenryô, interprète de Nagasaki, envoyé en pèlerinage 
aux Eieux saints bouddhiques par lyemitsu, troisième shôgun Tolcugawa. 

( 1 ) MüLtER, De Oost InMsche.,,, op, cit., pp. 357-363. 

P) Ibiã., pp, ao sv.; Büch, pá Compagnie.,., op, cü„ 1937, pp. 313-223. 

(®) [Nicolas Gervaise], Histom.,. du Royaume de Siam..., Paris, C. Barbiu, 1688, p. 370. 
Cette mention d’Aagkor semble avoir généralement échappt aux liistoriens modernes. 

(^) íf, PÉRI, Essai sur les relations du Japon et de 1 ’Iudodiine aux 3£vi“ et xvn® sidclcs, 
BEFEO, 1923, vol. 23, pp. 1-137; ró., Un plan japonais d’Angkor Vat, ibid., pp, 119-136. 
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Shimano Kenryô est inconnu par ailleurs. Son entreprise est nécessaire- 
ment antérieure à 1636, date à laquelle tous les voyages outre-mer furent 
iuterdits au Japon. Si donc on admet Tindication de la copie de 1715, il 
faudrait la placer entre 1623, date d’accession au shôgunat dlyemitsu, 
et 1636. 

Shimano Kenryô aurait pris passage sur un navire hollandais et débar- 
qua au Cambodge, qu'il croyait être le Magadha, II visita Angkor et 
identifia Angkor Vat, dont il dressa le plan, avec le Jetavana, fameux 
pare situé près de Çrâvasti et qu'avait donné au Bouddha le marchand 
vSudatta, ou Anâthapipdada. Noél Péri a montré que cette Identification 
n etait pas aussi étrange qu’il parait. II existait au début du xvii® siècle 
au Japon une tradition qui situait le Magadha et les Eieux saints boud¬ 
dhiques au Siam et au Cambodge. Nous ajouterons que les Japonais du 
Cambodge jouèrent un rôle important aux côtés des Portugais et des 
Espagnols dans les événements de la fin du xvi® siècle (1). Ils connais¬ 
saient donc parfaitement Angkor, et ceux d’entre eux qui résidaient à 
Phnom Penh purent très facilement renseigner Shimano Kenryô, voire 
niême le pousser à ce voyage. 

A 1'appui de cette hypothèse nous citerons un texte qui semble avoir 
échappé à la vigilante érudition de Noèl Péri. Aduarte, dans son Histoire, 
parle des dominicains de Manille, arrivés en 1603 sous la conduite du 
père Ifiigo de Santa Maria, et qui travaillèrent au Cambodge jusque 
vers 1604 (^), Or, nous dit-il, du temps qu’ils prêchaient, ces missionnaires 
virent arriver un Japonais qui veiiait«... en pèlerinage adorer les dieux 
Amida et Xaca (évidemment Çâkyamuni), qu'il avait entendu dire être 
ués Tun au Siam et Tautre au Cambodge...». Ce pieux pèlerin, poursuit 
Aduarte, trouvant les Cambodgiens«... vicieux, barbares, sans culture 
et dégénérés... » en fut si choqué qu’il se convertit avec éclat au catho- 
licisme (*). Quoi qu'il en soit de ces dernières affirmations dont nous 
laissons la responsabilité au fougueux dominicain, reste le fait que dès 
1603-1604 des pèlerinages japonais au Cambodge pris pour le Magadha, 
étaient chose pratiquée, ce qui recoupe très exactement les données de 
Noél Péri. Et plus même : puisque aussi bien la date du voyage de Shi- 
niano Kenryô n'est pas établie avec certitude, il n'est pas absolument 
interdit de penser que c’est peut-être tout simplement ce voyageur qrm 
nientionne Aduarte (^). De toute façon le plan levé par le Japonais 
confirme, s'il en était encore besoin, la fréquence des voyages à Angkor 
an début du xvii® siècle. 

VOYAGES ET TÉMOIGNAGES FRANÇAIS SUR ANGKOR 

Après les Portugais, les Espagnols et les Hollandais, ce furent surtout 
les Français qui fréquentèrent ces rives à partir de la seconde moitié 

P) Voir plus liaut, pp. 43, 44, 54 - 

n Voir plus haut, p, 57- , , ,, 

(®) Aduarte, Historia de Ia Prooincia dei Saneio Sosano.,, en Phutppinas,,., ManUle, 
ly. Beltran, 1640, p. 285. . , . 

(*) Pour 1 'euvoi de navires japonais au Cambodge en 1603 et 1604, voir peri, Ivssai..., 
op. ck, pp. 51 sv.; Noiil Péri publié également une lettre de Soryopor de mai 1605 adressée 
à 1 'enipereur du Japon: ibid., pp. 128-133 (trad. deM. Coedès). 
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dü XVII® siècle, du fait de riniplantation aii Siam de la Société des Mis- 
sions étrangères, Tout normalement doiic c'est dans les ouvrages eii cette 
langue que nous allons désormais trouver les renseignemetits snr le pays, 
et nous venons d’en avoir un premier exemple avec Gervaise. Eu plus 
des informations recueillies directement, nous y relèveroiis encore 
quelques traductions d’ouvrages espagnols. Dès 1654 Cliauliner tnuispo- 
sait la description d’Angkor par Argensola. Ce iTest pas le seul exemple. 
Mais les compilateurs ne surent pas établir la relation entre la ville peinte 
par les auteurs ibériques et les ruines que leur décrivaient les mission- 
naires. On ne saurait s’en étonner étaiit donné les déformatioiis .snbies 
par les faits et les noms, II y eut ainsi deux traditions parallèles, parfois 
dans le même ouvrage, Tune basée sur les textes déjà publiés (^), Tautre 
alimentée par les voyageurs conteinporains. 

Nous en trouvons uii exemple dès 1658 avec un ainusant passage dit 
célèbre Père Martino Martini. Racontant d'après les sotirces cliiuoises 
TMstoire de Tempereur Hiao vu, qui vivait selon lui en 340 A. C., le 
jésuite italien nous dit que ce souverain 

«n’auíoit point eu d’égal dans sa cbimère de rimmortalité, et .sou enteste« 
ment furieux pour la chimie : il s’étoit tellement flatté de ne niourir jamais 
qu’il avoit fait bâtir de magnifiques temples au dedans, et au deliors de 
la Chine, en rhonneur de ceux qui devoient vivre éternelleiiieiit. Ou crolt 
que celui de Camhoge qui est soútenu sur six mille grandes colomies de 
pieite, est un des ouvrages de ce Prince; parce que Ton trouve dans les 
annales du pais, qu’il édifia une superbe Pagode dans la Province Eybique, 
pour la structure de laquelle tous les Gouverneurs lui envoiereiit cliacuu 
une colonne de même graiideur, et de même matière ornéc de quantitè 
d‘étofíe de soye jaune, pour rendre leur préseus plus agréable à Hmm 
qui aimoit cette couleur [„.] » («). 

^ Hiao-vu, comme nous Ta souligné C. R. Boxer, est rappellatioii popu- 
laire de Wou-ti des Han (140-87 A, C.), Mais il semble que 1 'ideatifi- 
catiou d’ini des temples bâtis par cet empereur avec Angkor soit du cru 
de Martini. II devait savoir par les textes chinois que le Cambodge avait 
été vassal de l’Empire, et voyant une des fondatioiis de 1 ’empereur située 
(( dans la province lybique», c’est’à-dire au siid du pays, il se souvint 
sans doute des^ descriptions d’Angkor espagnoles ou portttgaises. De 
laquelle en particulier ? Eà encore C. R. Boxer a remarqué à juste titre 
que 1^^«6.000 colonnes »peuvent être une coufusion pour les 6.000 mai- 
sons d Argensola. De toute façon ce rapprochement n’a guère plus que 
la valeur d'une allusion littéraire, 


xvmLíck d?dw devrait pas oublier les traductions ptibllées nu cours du 
S ™t®«ant des descriptiona d-Augkor.- Ainai le 

Dfâ ratJts de (Affisterdam :7o6 puia 1707) aiiisi qu’euanglais. 

. Navaiiette parureut dans la CoÜecHon of Vmm.., de Ciiüstmi. 
i^RV ginérale ães Voyases de IIarwü {l>ati3 
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Kn fait il faut attendre la lin du xvii® siècle pour être de nouveau 
renseigné de première inain sur Angkor. M. Chevreul semble bien avoir 
été à cette époque le premier Erançais, siiion à visiter Angkor, du moins 
à recueillir sur ce sujet des témoignages directs, Eouis Chevreul, né à 
Reunes eu 1627, ^ Société des Missions étrangères de Paris; 

il quitta la France en mars 1661. Débarqué au Siam en 1664, il fut envoyé 
en aoüt 1665 avec un de ses collègues au Champa, Ils partirent pour leur 
missiou mais Chevreul, tombé malade à Baria, dut revenir à Oitdong 
oíi il arriva le 22 novembre. II resta au Cambodge jusqu'en 1670. Ârrêté 
par les Portugais qui continuaient de revendiquer âprement la direction 
spirituelle du Cambodge, il fut transféré à Macao pour être déféré en 
jugement devant Tlnquisition de Goa. Mais il put regagner le Siam 
en 1670 et fut successivement provincial puis vicaire général de cette 
province, oit il mourut en 1693 (1). 

C’est au cours de sou séjour au Cambodge qu’il recueillit les échos 
suivants (®) : 

[p. 144] II y a uii très-aiicieii et très-celebre Temple éloigné environ 
de ímit joimiées de la Peuplade oü je demeure, et j'espere y faire bientost 
uu petit voyage, si Nostre Seigneur m'eíi donne Toccasion et le loisii. Ce 
Temple s’appelle Onco, et il est presque aussi fameux entre les Gentils de 
ciiiq ou six graiids Royauuies, que saint Pierre de Rome Test parmy les 
Chrestien,s. C'est là qiTils ont leurs priíicipaux Docteurs, ils y consultent 
leurs doutes, et ils en reçoivent les Decisioiis avec autaiit [p. 145] de respect, 
que les Catlioliques reçoivent les Oracles du saint Siege. Siam, Pegu, Eaos, 
Temacerlm et quelques autres Royaumes vlemient y faire des Peleri- 
uages nonobstant qu’ils soient en guerre, et le Roy de Siam quoy qu’il 
soit ennemy déclaré de ce Royaiune depuis sa révolte, ne laisse pas de 
mander tous les ans à ce Temple le noiii de ses Ambassadeurs par mie reU- 
gieuse observance. 

Ce passage e,st bien coiiiiu et Francis Garuier eut le mérite de le retroU- 
ver le premier. Cependant le père Guennou, de la Société des Missions 
étrangères, liistorien averti de cette période, nous a fait remarquer que 
la version imprimée dans la Relation ães Evesques avait été composée à 
Paris en partant des lettres des missionnaires, sans toutefois les respecter 
scrupuleusement. E’original de Chevreul a dispam, mais il reste une 
copie de sa lettre du ii jiiin 1668, dont voici le passage concernant 
Angkor (»): 

[...] Ea Religioil est la mesine qu’à Siam, et Siam tire sa Religion de 


(b Adrien Eattoav, Mémrkl lU la SocUté des Missions étrangères, Paris, Missions étran¬ 
gères, 1912*16, vol. 2, p, 133; PiANET, Histoire de la Mission du Cambodge (rssa-iBsa), 
ml, de k Soc. des Missions étrangères de Paris, Hongkong, nov. 1928, n“ 83,pp. 661-662, Ee 
P. Guennou, de la Société, nous a rendu les plus grands Services pour l’étude de ce probltoe 
et uous a fait remarquer en particulier que bien que rhabitude se soit imposée d écnie CIie- 

vreuil,l’ortliograpliedutempsatoHjoursétéaievreul. j i- 

(*) Relation des Missions des Evesques jrançois aw roymmes de Svm, dela Locjitmme, 
de Cmboãge, ei duTonhin,.,, Paris, P. U Petit, 1674, pp. I 4 +- 45 . Ce texte fut cité par 
F. GAiiNiEJi.Foyagís Paris, Hachette, 1873, yol.i,p. 57, .. 

( 3 ) Copie du temps d’une lettre de Chevreul écrite au Cambodge le ii ]uin 1668: Arduves 
de la Soc. des Missions étrangères. Paris, vol. 733 , P- 153 . leP. Guennou abieu voulurecher- 
cher ce passage pour nous. Qu’il eu soit ici reraeraé, ainsi que le P. Monjean, archivlste 
de la Société, pour leur aide précieuse. 
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ce Roiaume, ou il y a un fort ancieii et celebre temple à 8 jouriiées de cette 
Peuplade, oít (Si N. S. me dome quelq’loisir), i’e3pêre faire uu voiage; 
Ce Temple est renommé entre tous les Gentils de 5 ou 6 grands Roiaumes, 
comme Test Rome eutre les Cbrestiens; là ils ont leurs Docteurs; et de là 
ils reçoivent leurs oracles et decisions eu fait de Religion, comme nous 
pourions faire de Rome; II se nomme Onco; Siam, Pegu, Raos, Temacerim, 
et autres Roiaumes vieaneut y faire de grands Pelerinages nonobstaat qu'ils 
soient eu guerre; Ee Roy de Siam ne laisse de mander tous les ans ses 
Ambassadeurs à ce Temple; Qui pouroit estre assez heureux pour détromper 
tous ces Docteurs trompés et trompeurs feroit uu grand coup pour détruire 
ITdolatrie entre tous ses grands Roiaumes; [...] 

Ce texte original est plus clair que la version qui en fut tirée avec 
des commeutaires non pas toujoiirs heureux. Nous ne savons pas oíi 
exactement résida Eouis Chevreul, et s’il se rendit ultérieurement à 
Angkor. Ees documents accessibles sont muets sur ces points. Bien que 
sa relation soit fort brève il est frappaiit de le voir comparer Angkor à 
Rome, exactement comme le faisait, vingt ans plus tôt, le Hollandais 
Indijck. A lire le missionnaire, on devine le prestige du temple, et sans 
doute d'un chef de secte particulièrement important qui devait y résider. 
Ee roi du Siam, apparemment, y envoyait aiinuellement un pèlerinage. 
Chevreuí nous confirme donc qu’Angkor Vat était bien connu au Siam. 
Par contre il n’est peut-être pas sans exagérer quand il nous aífirme que 
Ton y venait d’aussi loin que du Tenasserim. 

Ee texte de Eouis Chevreul fut reproduit en 1728 sous une forme abré- 
gée et sans indication dorigine, dans cette somptueuse publication des 
Cénmonies et Coutumes feligieuses des Peuples, illustrée par Bernard 
Picart, qui est un régal des yeux (^). Voici la citation: 

... II y a dans ce Roiaume la Pagode à'Onco, si célèbre parmi les Gentils, 
que de cinq ou sk États à la ronde, on s’y rend en Pelerinage. Ces Gentils 
reçoivent les decisions ã.'Onco avec autant de respect et de confiance, qu’un 
Catholique celles du Saint Siege... 

En 1750 Tabbé Eambert, dans son Histoire générale des peuples du 
monde, recueillit à la fois la version français de la description d’Angkor 
par Argensola {% et Textrait tronqué de Chevreul prodüit par Picart 
que nous venons de voir à Tinstant. Visiblement Tabbé n'a pas établi 
la relation entre ces deux récits, qu’il utilise dans des chapitres diffé- 
rents, et qui devaient décrire à ses yeux des cités distinctes. Nous 

( 1 ) Bemard Picam (parfois Picard), Cêrémoiim et coutumes religieuses des Peuples 
idoUtres..,, Amsterdam, J, P. Bemard, 1723-1738, vol. 2, p. ri8, Bemard Picart, graveur 
françaisné à Paris en 1673, mort à Amsterdam en 1733. Elève de son père et de Sébastien 
Clerc, il se spécialisa dana les scènes historiques. En 1710 il se fixa en Hollande avec son père 
pourillustrer, à la demande deslibraires d’Amsterdam, ses Cérémonies et coutumes rédigées 
d’après les récits des missionnaires. r,'éditioa prmceps in-folio est magnifique et dorme nnc 
savoureuse idée de ce que pouvait être l’Inde pour un graveur français du xvrae. 

(*) Nous avons yu, p. 81, que Ghaulmer publia en 1654 une version tronquée du texte 
d Argensola. Mais Picart s’inspita plus vraisemblablement d'une des traductions directes 
d’ArgensoIa pames á Amsterdam en 1706 puis en 1707 et qui sont dues sans doute à Jacques 
Debordes. Son texte est beaucoup plus prodire de l’original que celui de Cliaulmer, comme 
on peut le constater facilement, 
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dounons ici son texte pour montrer, précisément, comment les íaits 
se déforment par le jeu des citations successives (') : 

[p. 241] [...] II y a un peu plus d’un siècle que Ton découvrit dans ce 
Pays, derrière une épaisse forêt, une Ville composée de plus de six mlUe 
maisons, qui étoient toutes bâties de marbre, et les rües étoient pavées de 
même. 

Ees murailles étoient faites de façon que par le dedans on pouvoit mouter 
de toutes part aux creneaux, oít Ton voyoit plusieurs figures de divers 
animaux. Ees fossés étoient à fond de cuve, revêtus de belles pierres de 
taille, si profonds et si pleins d'eau, que des navires pouvoient y eiitrer; 
il y avoit mi pont superbe dont les arches étoient soutemres par de grands 
géans de pierre. Ees Missionnaires Augustins et Jacobins qui parlent de 
cette Ville, disent qu’elle étoit mhabitée lorsqu’elle fut découverte; mais 
elle est peuplée à préseiit, et se nouune Angon. [...] 

[p. 244] [...] II y a dans ce Royaume la Pagode à’Onco, si celèbre parmi 
les Gentils, que de cinq ou six États à la ronde, on s'y rend eu pelerinage. 
Ces Gentils reçoivent les décisions d’Onco avec le plus profond respect et 
la plus aveugle soumission. [...] 

En 1768 parureiit les Voyages d’un Philosophe extraits des manus- 
crits de Pierre Poivre, qui contiennent une brève allusion à Angkor (*') : 

[...] Ees voyageurs trouvent avec étonnement à quelque distance de la 
peuplade de Camboye, les ruines d'une ancienne ville bâtie en pierre, dont 
Tarchitecture a quelque rapport avec celle de l'Europe. Ees terres des envi- 
rons portent encore des traces de siUons qui y furent autrefois. En cet 
endroit tout annonce que Tagriculture et les autres arts ont fleuri, mais 
ils ont disparu avec la nation, qui les possédoit, Celle qui habite aujourd’hui 
ce pays n’a aucune histoire, aucuue tradition même qui puisse donner des 
éclaircissemeiits à ce sujet. [...] 

Poivre vécut aux Indes orientales à partir de 1740. II était en Cochin- 
chine de 1742 à 1743 comme aspirant miiioré de la Société des Missions 
étrangères. Il débarqua à nouveau le 29 aoút 1749 à Tourane et séjourna 
en Annam jusqu’au 10 février 1750, date de son départ pour Manllle 
et les Moluques. II a pu à la fois recueillir ses informations auprès des 
missionnaires de la Société, et des rehgieux espagnols de lanille. Eepetit 
passage sur les«sillons... et Tagriculture»est de son cru, selon toute pro- 
babilité. On connait les préoccupations économiques de Poivre, sa cornpé- 
tence de botaniste, ses efforts pour implanter la culture des«épiceries» 
dans les comptoirs français. Du moins ne se trompaÍt-il pas en insistant 
sur Timportance de Tagriculture dans la civilisation khmère, même s’il 
parlait dfimagination. 

( 1 ) Claude EAMBERT, Histoire iénérale... de tous les peuples du Monde..., Paris, Prault, 
1750, vol. 0, chap. xvietxvn, pp. 241 et 244. Claude-Jean-PraiiçoisEambert, néàDôle 
vers 1705, mort à Paris en avrili 763 . II entracbezles JésuitesmaisdutquitterPordreauquel 
11 ne putsacriíier son caractêre gai et enjoué. Un moment curé de Saint-Etlenne-dn-Rouvray, 
près Rouen, 11 vécut surtout à Paris oü 11 se tailla iine certaine léputation d’bistorien. 

( 2 ) [Pierre Poivre], Voyaics d'un philosophe..., Yverdon, 1768, p. 78. Ce passage est 
donné de façon incomplète par A, Beebion, BibliograpMe des Voyages dans 1 'Indochm 
française..., Saígon, Schneider, 1910. Notre ami Ferreol de Ferry a bien voulu attirer de 
nouvean notre attention dessus. 
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ANGKOR et te CAMBODGE AU XVP SIÊCEE 


Te xvme siècle ne va point s’achever sans qu'un écho plus direct ne 
nous parvienne d'Angkor. Nous le devons à M. Henri Tangenois, de la 
Société des Missions étrangères, qui est le premier Erançais à avoir visité 
de façon certaine les niines fameuses. Ce prêtre naquit à Tile de France 
vers 1736. Amvé très jeune au Siam - en 1752 ? “ via Poiidichéry, 
il etitra au collège des Missious d Ayuthya. Eu 17^5 eiuitieue au 
Cambodge comme secrétaire par Mgr Piguet, Ee 28 décembre 1765 il 
était ordonné à Phnom Penh par Mgr Pigneau de Béhaiiie et agrégé à la 
Société, II travaiUa à Phnom Penh puis à Sadec jusqu’eii 1784, d'o« il 
fut chassé par la révolte des Tây-son. Réfiigié avec ^sa chré- 
tienté à Bangkok il séjourna dans cette ville du 29 juillet 1785 
au 19 novembre 1788. Il put enfin rentrer au Cambodge, et passa les 
aimées 1788 et 1789 à Sadec. En 1790 il était envoyé avec uii collègiie, 
M, Pillon, dans la province de Battambang, qu’il s’efforça d’évangéHser 
jusqu'à sa mort, à Thonol, en 1795, II rédigea notammeiit un dictioii- 
naire cambodgien-latin que nous croyons perdu (1). 

Dans une lettre de 1783 Dangenois décrivait Angkor Vat, mais ce 
texte est cité par Bouillevaux qui n’en donne que des extraits. Nou.s 
n’avons pu le retrouver, et il nous parait curieux que dès 1783 Eaugeiiois 
ait parlé d'Angkor, alors que ce fut durant son séjour á Battambang 
qu’il approcha les ruines. II faut donc se contenter actuellement de 
reproduire les passages publiés par Bouillevaux (®) : 

... Angcor-vât regnuni adium bonziorum... antiquíssima regia, reguique 
exorcium, ad aquilonem... duplicem habens arcem et fanum lapideutn 
celebenimnm... cum mille bonziis in vicinore delubro posterius ex structo... 
Morutu Babel princepsque superstitionum, ab exerdtu Siamensium, 
anno 1709 deturbata et spoliata. 

Ce texte confirme Timportauce d’Angkor Vat, puisque uii millier de 
bonzes fréquentaient les pagodes voisines. Te « duplicem arcem » fait 
peut-être allusion à la galerie des bas-reliefs contre-butée par uiie derai- 
voüte. Par contre la destructioii du temple par les Siamois en 1709 n’est 
confirmée par aucune source historique connue de nous, et la date doit 
être une erreur. 

Si nous n’avons pas retrouvé cette lettre de Eangenois, dans les építres 
de ce tnissiounaire conservées aux archives de la Société des Missions à 
Paris nous avons relevé un autre passage sur Angkor qu’il est amusant 
de donnex ici (®) ; 


Mií ^ 'í Adran lul-même, Aangenois ne semblc pas avoir 

membre régulier. te P. Uumy ne le mentiomie pas dans son 
cette brève notice biographique d’après les lettres 
Archives de la Société, Paris, notamment •. vol 74+, p. 781: 
P. 795 ; vol. 800, p. 1503 ; vol. 801, pp. 75-78, 147 - 149 .481-48=1 ; vol. àcjx, pp! SV 

Tíir,f*w “m 6 oágwmís,.,,Saint-Q^^ T. Moureau. 
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[...] II y a quelques amiées notre chef Carpo de Orta étant allé à Ongm 
vât voisine de celle ou ns soinmes, plus au nord; le grand Bonze lui dit : 

«Chrétieii, voie tu cette statue d’un hoimne prosterué devant notre pyêa püi 
{c’est le noiii de leur faux dieu) ? II s’appelle Chinié. Qu’est ce que ce signe de 
pied imprinié sur son dos ? C’e,st à cause qu’il refusa de reconnoitre et d’adorer 
la divinité de notre prSa püt, qu’il Ta contraint par ce coup de pied. » Or 
comme on assure q S. Thomas didinie ait passé en Chine par ongm; ne 
seroit-ce pas Tliistoire de son doute de la Resurrection, et puis Tadoration 
de 11, S. Jes. C>‘^ ? 

Preah Put est bien enteiidu le Bouddha, mais quant à identifier 
« Chiiné », et la statue d’un homme prosterué, nous y renonçons. II 
semble que les missionnaires enteiidirent parler, ou virent, uiie de ces 
empreintes du pied du Bouddha, ksPmkPadahkiiconms dtt Cambodge, 
qui leur fut présentée comme un des signes de la puíssance du Sage 
imprimé à la surlace de la terre (^}. Reste ceei que le père portugais 
Carpo de Orta, et Eangenois liii-même durant son séjour à Battambang, 
visitèrent Angkor Vat, et sans doute à’autres de leurs compagnons. 
Bit il est savotireux de trouver une nouvelle étape ajoutée aux périples 
de saint Thomas, qui a suscité tant de contes depuis son « voyage »en 
Ilide. Eangenois répétera d'ailleurs cette petite liistoriette dans une autre 
de ses lettres du 3 octobre 1792 (“). 

Enfin notons que dans la publication des manuscrits de Doudart de 
Eagrée, il existe une note signée de Moura qui dit:«Un missionnaire 
portugais a laissé il y a un siècle environ une description manuscrite des 
ruines cV Angkor et de Battambang,,. I/auteur de ce vieux manuscrit, 
déposé dans un couvent de Macao oü je Tai vu, m'a paru avoir bien étudié 
et surtout bien décrit ces ruines. Je présume que le vicomte de San 
Jaiiuario a puisé dans ce document les matériaux de son Mémoire sur les 
monuments khmèrs (^).»Sur ce dernier point Moura laisse paraítre qit'il 
iTa pas lii San Jamiario avec beaucoup de soin (^). Son affirmation 
re.ste donc bien vague. II se peut qu’il fasse allusion à une description 
d'un prêtre portugais du xvm®, et nous venons de voir à Tinstant 
que Carpo de Orta entre autres, visita Angkor Vat. Mais aussi bien 
Moura a pu consulter tout simplement un des auteurs portugais qui 
décrivent Angkor, João dos Santos par exemple. Eu tout cas si un 
tel manuscrit existait lors de son passage à Macao, il est bien dommage 
qu’Íl n'ait pris le .soiii de le recueilHr, car nous iTavons pu eu trouver 
trace nulle part ailleurs, et notamment pas dans Tcenvie de Moura 
lui-même. 

( 1 ) vStir les empreintes du pied du Bouddha ; S. G. Necow (- George Grosuer) ; I,es 
empreintes du «pied du Buddha» d'Angkor Vat, Arts et mhéologie khmère, igi4, vol. 2, 
fase, I, pp, 65-80, 

( 2 ) Archives de la ííociété, Paris, vol. 801, p. 482. On commlt rimmeiise Uttérature sur 
le.s voyages de saint Thomas aux Indes i e. g. I,. de Ba VAii-éE-PoussiN, Vlnâe mx 
tempH des Mauryas,,,, Hist. du Monde d’E. Cavamac, t. VI, Paris, de Boceard, 1930, 
pp. 276-280, 

(**) A. B, i>E 'VJiiEMEREmi,, Explorations et Missions de Doudart de Lagfée..,, Paris, 
Xremblay, 1883, p. 312, u. 4 - . 

( 1 ) Vicomte DE San JanüaRIO, Documents sur les Misslons portugaises,,., op. m, 
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Cambodge, par tm voyageur chínois... 
dans JVouwte Anmks des Voyages..., Paris, Gide, juil. 181^9, sér., t. III: pp vpS • ct 

TÍkoZ Pas le nom^de XdiêíMi 

^ =ar il avait recudUl le texte tos une encvclooMie 

. I/Aunat, Mémorial de la SocUté.,,, oò, cii, vol 2 n ^8 • A T!Tf'nT ■Nrnt« o, 4 f t/ 
«W», W/,tllm.' ,94,, nomr. 

"*• 

.«íL d .»frsri£íis3,s“,rri st n*™-1 “r™' 

produisit alors SeZ^r P1 

Angkor,md 3 (mcorequ’ilavdtétéXKp“M Mouhot à 


U RÉSURRECTION D’ANGKOR 

Ea preniière moitié du xix® siècle allait voir la résurrection crAiigkor. 
Dès 1819 Abel Rémusat publiait la première traduction dw mémoire de 
Tcbeoti Ta-kouan (% et en 1840 paraissait la traduction par Ternaiix- 
Compans du mémoire de Cbristoval de Jaque. Désormais Angkor était 
connue du public lettré, mais ou admettait généralement que les fabuleux 
monuments décrits par ces auteurs étaient détruits à tout jamais. Et 
cependant ils allaient être bientôt redécouverts. 

Ee premier européen qui revit Angkor, ou plus exactement qui visita 
les ruines et en publia une description au xix® siècle, fiit le P. Charles- 
ÉmileBouillevaux à qui nous devons les extraits de Eangenois plus haut 
étudiés, Né à Montier-en-Der (Haute-Marne) le avril 1823, Bnuille- 
vaux entra au séminaire des Missions étrangères en aoüt i: 845 - U débarqua 
en 1849 en Cochincbine et voyagea durant les années 1850 et 1851 dans 
le Cambodge septentrional, en particulier chez les Pnong. En 1853 il 
visita le Eaos, puis s’établit en 1855 dans la région de Battambang oü il 
retrouva le souvenir toujours vivant de Eangenois. Rentré eu Èrance 
en 1865, il revint en 1867 et fut curé de Cho-qitan oü il demeura jiísqu’à 
sa retraite en 1873. II se retira et mourut curé de Eongeville (Haute- 
Marne) en 1913 (^). 

Cest en novembre 1850 qu'il visita Angkor dont il publia une brève 
description en 1858, reprise en 1874 (=). A la suite des articles de Mouliot 
il revendiqua avec une certaine aigreur la priorité en tant qu’inventeur 
d'Angkor (^), Celle-ci est incontestable, mais comme l’a dit avec juste 
raison Eouis Finot, si le père Bouillevaux, cet«intarissable bavard », 
visita Angkor avant Mouhot, celui-ci reste le premier à avoir .su apprécier 
et décrire les monuments («). Au demeurant le fait« d'avoir été le pre¬ 
mier »_n’a pas grand sens en la matière. Eorsquil s’agit d'un site aussi 
prestigieux, seule compte une contribution à sa connaissance, aiis.si 
modeste soit-elle. Et d'autres voyageurs ont pu devancer Bouillevaux 
lui-même au xix® siècle, dont nous ne savons rieu. Quant aux .síècles 
précedents, tout cet ouvrage est précisément destiné à montrer qu'Angkor 
fut plus d’une fois visité et décrit. 
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Après 1850 les voyages vont .se multiplier vers Angkor, et aussi les 
études plus sérieuses. Pallegoix, dans ce qui peut étre considéré comme la 
première liistoire solide du íliain, meiitionne les ruines: 

Mgr Palxkgoix : Description du roymme Thai ou Skm.,., 
Paris, de Vialat, 1834 : vol. i, pp. 31-32 {^) 

[p- 3U [■••] E’est près des rivages de ce lac (les Grands Eacs) que sont 

.situées le,s ruines merveilleuses de Nokorvai. EHes conslstent en iin vaste 

palais, en colonnes, pyrainides et temples ou pagodes, le tout construit 

en niarbre taillé et dselé; ou y remarque des dônies et des voútes d’un travail 
si snrpreuant, qne les Canibodgiens n'en parlent jamais saiis dire que c’est 
Touvrage des anges et non pas des lionnues. II est probable que ces ruines 
reinonteiit au tcmp.s du fameux roi de Cambodge Phra-Paihum-Swmng, 
sous le règne duquel un talapoin [p. 32] de Ceylan apporta les livres sacrAs 
des Bouddliistcs et introduisit la religion de Buddha dans cette contrée. [„.] 

Pallegoix a pu être renseigné stir Angkor Vat par les mlssionuaires. 
Mais il est 11011 nioins évident qn'il conniit par les Siamois les traditions 
cambodgiennes elles-iiiémes car sa deniière phrase est tiréedelalégende 
de Preali Ket Mealea, tout comme rattiibution aux tevoda de la cons- 
truction du temple. Nous avoiis cléjà constaté plus cVttne fois que les 
légcudes cambodgiennes étaient coiiniies au Siam (^). 

Après Bouillevaux les Anglais King et Forrest décrivireiit Angkor. 
Ee second seul visita le site en 1859. Ee premier ne fit que traverser le 
Cambodge de Battambang à Kampot, via Pursat, Mais il recueíllit des 
échos sur les mines ü Bangkok, dans rentourage royal (®). Enfln en 
janvier 1860 le natiiraliste français Henri Mouliot arrivait à Angkor. 
II fut eiivoiité par le.s ruines. Ses notes, ptibliées après sa mort grâce 
à la íidélité de son serviteur (pii ks recueillit, eurent un retentissement 
coiLsidérable dans le monde eutier et déclencliòreiit en grande partie 
les voyages suivants (^). E'amiral Bonard, qui eut sur rindocliiue des 
vues d’utie largeur et d’une prescience reraarquables, voulut visiter 
Angkor et s’y rendit par la voie fluviale en septembre 1862. II nous a 
laissé des monuments une description assez neutre, mais jugea avec une 

(b Cette mcntion dAiiíükor Vat serable avoir généralement été omise par les historiais 
moclcmes ct ai partleulier, ce qui est curieux, par Téminent lyouisFinot dans soninvcntaife 
des meiitious nneiennes du inouuincut; ibid,, pp. 20 ss, 

(“) Voir plus haut, pp. 97 ss, 

P) IJ. O. King, 'íravels iu Siam and Camhodia, Jal oj the R, Geog. 5 oí., Xondres, 1860, 
vol, 30, pp. i77-i«2; James Campbell, Notes on the Antiquities, Natural History, etc,, of 
Combodia, compiled from Manuscripts of the late E. F, J, Forrest, and froín Information 
dcrlvcd from the Kv. D' Ilouse..,, ibid,, pp, 182-198. 

(*) ÍI, Mouhot, Notes ou Cambodia, the Fao Country, etc-, transi, by T. Hodgkin, Jal 
oj the K. -Soc., I/mdrcs, 1863, vol. 32, PP. i 4 ?-i (>3 : m., Traveis in Cambodia, Proc. 
oj lhe R. Geog. Soc., hondres, 1862, vol. 6, pp. 80-82; lO., Vayage dans ks royaumes de 
Siam, de Cambodge, de Laos.,. líd, parF, de I,anoyu, Le Tom dn Monde, Paris, 2“ sem. 1863, 
t, VIII, pp. 219-352; ID,, Wandcnmgen in Siam und Kambodsdia, Das Auslani, 1864, 
pp. 673-681; ii)„ Tmels in thecentmlpartsofMocIma...,lonãK 3 ,L- Murray, 1864,2 vol.; 
Et),, Voyages dans ks royaumes de Siam, de Cambodge, de Laos.., Ed. par F. de Eanoye, 
Paris, Hachette, 18681ID., Cambodia, Siam Repository, Bangkok, jany, 1870, vol, 2, pp. 33- 
36, 42-43, 52-34,120-123,159-160,171-172; ID., Viaggio nei Regni di Siam, di Cambodge, 
di Laos..,, Miian, E. Treves, 1871, 
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remarquable lucidité áu pays en tant qu’unité géographique et écoiio- 
inique (i). I^a même anüée Cortambert et Rosny daiis leur Tableau de 
la Cochinchm, avaient les premiers le mérite de rapprocher le texte 
de Christoval de Jaque pubKé par Ternaux-Compans, et le récit de Tclieoii 
Ta-kotian traduit par Rémusat {% 

Nommé représentant de la Fraiice aü Cambodge en 1863, Doiidart 
de Ragrée voulut dès novembre de cette même année effectiier une visite 
rapide d’Angkor. II fut suivi en décembre par Adolf Bastian qui aílait 
publier les premiers essais scientifiques sur les mines et tenter d'en décbif- 
frer les inscriptions (*'). Fn janvier 1866 arrivait le voyageitr écossais 
John Thomson qui prit, sans doute, les premières photographies 
systématiques des temples, qu'il devait publier avec des suggestions 
sur le symbolisme d’Angkor Vat d’une réelle pénétration (*). II avait 
été accompagné dans son voyage par H. G Kennedy, ageut consu- 
laire britannique au Siam (®), Doudart de Bagrée revint travailler à 
Angkor en mai 1866. II retrouva les monuments Taunéc suivaiite, le 
24 juin 1867, avec les membres de cette Commission du Mékoiig à 
laquelle il devait sacrifier sa vie. Parmi ses compagnons se trouvaient 
Francis Garnier et Touis Delaporte, sur lesquels les mines iirent une 
impression inoubliable (®). 

Aussi bien arrêterons-nous là notre inventaire (’). Désormais Angkor 
va être Tobjet d’études systématiques et se dépouiller peu à peu de Taura 


P) Amiral Bonard, Bsploratiou du Grand Fletive du Cambodge (septembre 1863), 
Sítiuâ mrítim et caloniajs, fév. 1863, vol. % pp. 240-251; reprodultsous le titre: I^cs ruines 
du temple d’Ancor daus le Cambodge, Nouvelks Ânnales des Voyages,.,, Paris, A. Bertrand, 
janv.-mars 1863,6« série, g® au,, 1.1, pp. 356-360. 

P) E. CORTAHBERI et I,. DB RostUT, Taileau de la Cochinchm, Paris, A. Ee Chevalier, 
1862, pp. j75-i;í8, 

P) A. Basuan, Bei deu ruineu vou Ancor in Cambodia, Petemanís Mitteihmgen, 1864, 
vol. 10 j m., Wanderangea in den neu entdeckten Ruinenstãdten Kambodia’s, Das A usland, 
1865, n" 47, pp, no5-inr; n» 48, pp. 1130-1138; n" 49, pp. 1255-1163 ; n» 50, pp. 1183- 
1189; ro., A Visit to the Ruined Cities and B«ildinga of Cambodia, Jal of the R. Geog. 

Remains of Ancient Kambodia, Jal of the 
north Chm Bmch of the R, Asiatic Soc., 1S65, nouv. sér. n” 2, pp, 123-133; ID., Die Voelker 
*'* ““<*« SMien und Reisen, IV: Reise dwch Kambodia..,, léna, Costaioble, 


í P A Visit to the niined temples of Cambodia. Report of the SBth meeliiie 

of the Bra^sh As. for fhe adoancenmt of Sciences... Kottingham, aug. 1866 , 1,ondre3,Mtirray, 
C'ambQdia, a serie of photographs taken on the spot, Edinbnrgh, 
1867 ; ID., ans de voyages dans la Chine et VIndocMne, trad. par A. Talandier et PI. Wat- 
1877. Sur les hypotbèses de Thomson, voirG. de Corab-rémusat, 
L Ari ÃAmár..., Pans, Ed, d’Art et d’Histoire, 1940, p. 23, n. 2. 

in thi an ^f<ütion made into Southern Eaos and Cambodia 

m the eaily part of the year 1866, Jal of the R. Geog. Soc., I,oiidre8, 1867, vol. 37, pp. 298- 


nn V,. &ARNIER, Voyages d'exploraim.... Paris, Hachette, 1873: vol. i, 

Mmdtí Pnil’ ai^cíiéologique aux ruines khmères, Rev. des Deux- 

^«? 7 ,3» sér., vol. 23, pp. 421-455 i m.. Voyage au Cambodge: VatcU- 


par cSrA "A 273-273. Cette Identification fut reprise 

S 5!““8 de Eavisse et Rambadx, Paris, Hachette, 1893-1900, 

BibíioBraD^TflimnnteV'^F'^°’*'^^^^ téfétences nécessaires dana G. Coedês, 

BCAJigoç), pp, 9-51, ^^^l^tifs à 1 ’archéologie du Cambodge et du Champa, 
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des cités englouties pour devenir le domaine d’austères études (1), Nous 
ne saurions d’ailleurs prétendre que notre essai dinventaire des textes 
européens relatifs à Angkor soit exhaustif. Sans doute trouverait-on 
ici ou là quelque autre citation. Du moins croyons-nous avoir recueilli 
les passages essentiels. 

Disons-le tout net : il y a bien peu à retirer pour la connaissance 
d'Angkor des différents ouvrages postérieurs au xvi® siècle, même s’ils 
sont dus à des auteurs bien informés. Mais il est amusant de suivre 
d’année en année la transmission et la déformation jusqu’à transposition 
presque complète, des anciennes relations portugaises et espagnoles. 
Et de toute façon Angkor est un de ces hauts lieux qui méritent de voir 
dressé le catalogue de leur destinée littéraire (®). 

Aussi bien est-il normal de voir les seuls textes remontant à la fin 
du XVI® siècle contenir des faits intéressants, A cette époque un concours 
de circonstances exceptionnel amena au Cambodge nombre de voyageurs 
européens au moment même oü les rois cambodgiens sJnstallaient près 
des ruines. Ainsi sentons-nous mieux tout Tintérêt de ces premières 
relations, en tête desquelles il faut placer sans hésiter celle de 
Diogo do Couto, si heureusement retrouvée par le P^' C. R. Boxer. 

N’est-ce pas d’ailleurs une étrange coincidence que ce fragment 
remarquable d'un auteur aussi bien connu que Diogo do Couto soit 
demeuré ignoré plus de trois siècles ? Non plus étrange cependant que 
Taventure qu’il nous révèle d'Antouio da Magdalena, modeste capucin 
portugais entrainé jusqu'à Angkor pour prêcher sa foi. Et qui, rappelé 
à son pays natal, périt tragiquement dans la brousse africaine, 
crucifix en main, Quelle meilleure conclusion pourrions-nous trouver à 
ce chapitre que la phrase par laquelle Jacinto de Deos, le principal bio- 
graphe de notre moine, termine le passage qu'il lui consacre;«... inexcru- 
iavelheo segredo divino...)) 

(i) Cc qui n’implique pa3, malheureusemeat, que les légendes plus ou moias fantaisistes 
aient cessé (le clrculer au sujet d’Augkor. M. Cobdès eu a relevé quelques-unes daus Pour 
mieux comprendre Angkor, Paris, A. Maisonnquve, 1949, chap. 3. On en trouvera encore 
d’mnombrables exemples dans la littérature, de«voyageurs _» la plus récente... qui, parun 
Cttvieux phénomène de régression, est le plus souveut bien inféríeure à celle d’il y a un 
.siícle, volre trois ou quatre siécles... - , , 

( 3 ) Que Ton nous pardonne cet excursas mais en écrivant cette expression de«destmee 
littéraire » d’Angkor, nous ne pouvous nous empêcher de remarquer combien ce site est 
resté igiioré des grauds auteurs contemporaüis. Ei dehors de quelques phrases lapidaires de 
Paul Claudel, et des éblouissantes périodes de Sir Osbert Shwell (dans Escape mth me, 
Eoudres, McMillan, 1939), malheureusement gâchées dans ce demier cas par une fa^se 
érudition, on cherche en vain une peinture digne des nünes.et de leur signiflcaüon. II faut 
toujours en revenir aux pages des premiers voyageurs: Mouhot, Delaporte, George Grosher, 
voire mbmp pierre I-4)ti. II nous semble pourtant qu’Angkor mérite davant^e, attend encore 
sonRuskin,sonRenan,.. . . 

(®) Jacinto DE Deos, Vergel de plantas e flores dos Capuchos reformados..., op, ctt., p. 294- 
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Chapitrií VI 


LE CAMBODGE AU XVI' SIÈCLE 
D’APRÊS LES SOURCES PORTUGAISES 
ET ESPAGNOLES 


Jusqu’id nous avons utilisé les auteurs portugais puis espaguois 
pour la seule histoire d’Aiigkor et du Cambodge au xvi® siècle. Cependant 
on y trouve encore des descriptions du pays et de ses babitants qui, 
pour être rares et succinctes, nesontpas dépourvues d'intérêt et méritent 


BES PREMIÈRES DESCRIPTIONS DU CAMBODGE 
PAR DES OCCIDENTAUX 

Comme nous Tavons vu, le Cambodge ne fut visité qu’assez tard pr 
les voyageurs occidentaux,^puisqu’il se trouvait à l'écart des granà 
route rnaritimes et n offrait aucune denrée précieuse aux convoitisei 
JNi Odonc de Pordenone. ni Marco Polo ne semblent Pavoir connu (1 
Da prenuère mention du pays se trouve dans les lettres d’Albt 
querque^Des ambassadeurs envoyés par le grand conquéraut au Siam 
Duarte Fernandez en 1511 puis Antonio de Miranda en 1512, entendiren 
pa ler du Cambodge a la cour d'Ayu%a. Albuquerque, rendant compt 

Irurltttr s'eu retrouv 

R^e r r^ ^ ^ Emmanuel au pape Xéon X, publiée 1 

S r A T «... les envoyés du roi du Cam 

bodge uu des plus pmssants d'entre les Mores sur terre et sur u^er r 

vénus trouver Albuquerque à Malacca. C'est là, croyons-nous la pTemièri 

r^n’rrr dans un ouvrage européen («) 

Ce n est toutefois que dans la Suma Oriental de Tomé Pires que nou 


t Acad. R. des Scieac 



8 V. Pour les Portugais du temos haSní!^,',"’ ^^rtrand, 1840, vol. 

étaient des«Mores». ^ les habitanta de toute l’A 


trouverons plus quTrne simple mention du pays. Ce texte fut publié 
sans nom d'auteur par Ramusio. M. Armando Cortesão, qui en aretrouvé 
le manuscrit, a montré qu’il fut rédigé entre 1513 et 1515 et qu’il résume 
à cette date les connaissances portugaises sur l'Asie orientale (^). Pires 
parle à plusieurs reprises du Cambodge et décrit le Mékong qui, pour 
lui, est la brancbe orientale d'un seul et unique fleuve dont la brancbe 
occidentale serait le Gange (®). II donne sur le pays même une courte notice 
qui mérite d’être traduite ici (“) : 

[fo 138 r°] Royaume de Camboja. 

En quittant le Syam en route vers la Chyna, le long du bord de la mer 
se trouve le Royaume de Camboja qui, (en suivant) la même directioa, 
toucbe au Cbampaa. Eedit Roi est paien et guerrier. Son pays (s’étend) 
loin à rintérieur des terres. Il est en guerre avec ceux de Brema (^) et avec 
le Syam, et parfois avec le Champaa, et il n'obéit à personne. Be peuple 
de Camboja est guerrier, 

Ea terre du Camboja contient de nombreuses rivières. Sur (celles-ci) il 
y a de nombreuses lancharas (®) qui naviguent souvent jusqu’à la côte 
du Syam, vers la région de Eugor (“), Et elles se groupeut en escadres pour 
(courrir sus) à tous ceux qui se présentent (’). Ee pays de Camboja (produit) 
force vivres en abondance; c’est un pays qui possède de nombreux 
cbeyaux et éléphants (®). 

Produits, 

Le pays de Camboja produit quantité de riz et fort bon (“), de viandes, 
de poisvsou et de vins de sa inanière. Et ce pays contient de Por (^®}; il produit 
de la Iaque, force défenses d'éléphants, du poisson sec, du riz, 

Marcbandises négociables au Camboja : 

De la toile blancbe et fine de Bemgalla (“), un peu depoivre, des clous de 
girofle, du cinabre dumercure, dustorax liquide (^®), des perles rouges (^*). 


P) G. Ramusio, Delle Navigalioni et Víaggiu, Venise, I. Giunti, 1563, vol. i, 333 
8 V. ; Armando Cortesão, The Sarna Oriental of Tomé Pires ani ihe Book of Franasco 

MrigMcs, I/)ndres, Hakluyt Soc,, 1944,2 vol, vol, 1, p. Lxxni, 

P) BiA, vol. I, pp. 2, 4.108, log, 268. i mr p 

P) On trouvera le texte original et la traduction anglaise dans Coriesáo, 1 he ümwb,.., 
op. cit,, vol. I, p. II2 et vol 2, p. 390. 

( 5 ) Genre d’embarcation. Vétymologie de ce terme vient dte étudiée par 
M. L. C, I) AMAIS dans son C. R. de R. GoriS, SedjarahBaliKmaM BEFE 0 , i _s^. i 953 
(i 95 S), vol. 47, fase. 2, p. 649, n. 3. M. Damais montre que contrairemeiit à 1 opmiongéné- 

raleiTiént adinise, teMo vieiidrait du malais Mc» ou tontflwg. 

(’) texte porte comtra toia roupa, qui signifielittéralement«coatre tout tmtln (pos- 
sible)». M. Cortesão semMe avoir été embarrassé par cette tournure et traduit /nw« 

and foes en faisant suivre d’un point d’interrogation. Ees dictiomaires portugais du xw 
clteiit pourtant 1’expresslon corsário de toda roupa: # corsaite qm dévalise et ennemis», 
et Rnirmgin tradult três justement vmno molte corseggmdo cmcuno cheirovano. 

( 8 ) Ramusio préciBeaHíwaíSirafi/nélépEantsdressés», _ . 11 

») Mujio aroz & bom carnes ; M. Cortesão traduit rtce md «««J 
nous semble que bom se rapporte plutôt à riz, comme le pensa Ramusio qui traduit molto 
fiso et bueno, carne, etc. 

(!•>) Ramusio dit pouco di oro, 

12 V^mulhas 1 «vermillon», c’est-à-dlre du chiabre, ou sdfurenaturel de me^re. 

18 Benjoin : baume tiré du Styrax officinale ou du Lmdmbarstytmfera.MisiUe 
produit venait du Uaos et ne faisait que transiter par le Cambodge: voir plus bas, p. 162. 

ÍWI Vnmiisio dit«oerles bleues»: «mi. 
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Dans ce pays les seigneurs se font brúler à la mort du Roí (aiiisi que) les 
femmes du Roi, et les autres épouses à la mort de Icurs maris, Et ils vout 
la tête rasée autour des oreilles par luanière d'élégance. 

Ce textenest pas sans intérêt malgré quelques erreiirs. Ees guerrcs 
avec Ia Birmauie, que Pires a d'ailleurs déjà sigiialées plus haut dans 
son texte, disant que les Birmans coupent le uez et les oreilles de íeiirs 
prisonniers eu représailles de sévices analogues pratiquées en premier 
lieu par les Cambodgiens, sont sans doute une confusion avec les luttes 
siamo-birmanes, auxquelles les Cambodgiens participèrent eu alliés 
des Siamois p). Par contre il est exact que les mutilations corporelles 
aient été pratiquées au Cambodge, oü Tcheou Ta-kouan les mentioniiait 
déjà, mais plutôt à titre de peíne infâmante (“), Re sacrifice de la 
veuve ne fut jamais en usage au Cambodge, que nous sacliions. Pires 
doit sans doute confondre avec le Champa oü cette coutume subsistait, 
qu’y décrit déjà Odoric de Pordenone, Te reste de la relation est correct, 
et le catalogue commercial dressé par notre Portugais est d'autarLt plus 
significatif qu’il correspond exactement à celui qu’avait établi, plus de 
deux siècles auparavant, Tcheou Ta-kouan ; vermillon, merciire, filés, 
perles (’). Pires signale le poivre comme négociable au Cambodge, ce qui 
impliquerait que cette plante si commune de nos jours n’y prospérait 
pas encore ? 

Dans un texte contemporain de celui de Pires, également édité par 
M. Cortesão, le Livre du pilote Francisco Rodrigues, rédigé vers 151X- 
iSg; le Cambodge est cité pour sa ricbesse en bétel (*). Duarte Barbosa, 
publié pour la première fois par Ramusio mais qui voyagea en Indonésié 
de 1516 à 1519, mentipnne cbemin faisant le Cambodge à propos du 
commerce des Indes orientales, énumérant le riz, le mercure, le plomb, 
letain,^ le cinabre et l’aloès comme des produits susceptibles d'y être 
negoaes, sans que l'on puisse faire le dépait ente ee qui aait importé 

rMin™-' 1' '®bte compaWm 

émmi Icpremier périple autour du molule, 

‘ de l'Asie méridiouale, le 

To. ® Saret 


0 Cortesão, m Sum..., op. cii, vol. i, p m 

Ça®boâge, voir plus bas, pj ^ 

de 

lum Voyagí amind the world. Ed. par T A Magel- 

3 voI., vol, 2, p, 172. Pigafetta tecueillit ces ^ A. H. Clark, 1906, 

muss. de son rédt remontent à 1522 Une dS ^ 523 . et le.s deux 

voyage miiour du mondo par k ChvaiierPiM traductions françaises: Premia 

de restituer ce noin : Sa«ípour samdaríi Wsra. 11 n’est euère faclle 

la date 11 s'agit dAng Ckn ’ “ ' ^‘*‘^«*‘^'^^^»PoutSukhonto?bat ? 



II ne faut sans doute pas s’arrêter à Fernão Mendes Pinto en ce qui 
concerne le Cambodge et à’une façon générale ITudochine, bormis - j 

le Siam et la Birmauie (1). Certes Pinto a toucbé entre 1540 et 1553 la v i' 

côte orientale de la péninsule: il parle de la «barre du Camboja»c’est-à- , ^ 

dire des bouches du Mékong, car le fletive porta longtemps le nom du »; 

pays selou un usage constaiit chez les géographes du temps. Pinto recueil- A; 

lit également près du cap Varella des renseigneraeiits plus ou moins précis : 

sur le cours iniérieiir du fleuve, qui«formait frontière eutre Camboja ' 4Í 

et Champa ». Une phrase de sa description pourrait faire allusion á la , 

Plaine de,s Joncs ? Et il parle du lac«dout sort le fleuve», qu’il nomme *| 

tantôt le lac Pinator ou Cuuebetee, tantôt Chiammay. Mais dans Ten- _ | 

senible il mélange des íaits précis se rapportant visiblement au Taos ou li 

au Pégou, et des informations faiitaisistes sur les richesses de ces régions f 

et leitrs« mines cVor et de diamant»... (^j. Enfm il dit quelques mots . \ 

du role joué par un roi du Cambodge dans des querelles dynastíques ' ' 

au Biam, mais il est trop vague pour ête utilement suivi (®). Jj 

Vers le milieit du siècle Barros, dans sa description de TAsie, consacre | 


quelques ligues au Mecon qui, né près de la Cbine, forme un«vaste lac» : ■ ; 1 

avant de se jeter à la mer par de noinbreuses bouches (B- Castanheda, : ' f 

pour sa part, se contente de mentioimer en passant le nom du Cambaje (®), | 

Et Ramusio, qui publia les textes de Pires, de Duarte Barbosa, de Barros \ 

ainsi (|ue celui de Cesare Fredrici, résume de façon à peu près exhaustive ' i 

ce que TEurope savait du Cambodge vers le milieu du siècle ("), Ajou- | 


tons simplement, pour compléter ce premier receiisement, les vers 
que Camoês reconnaissant consacra au pays sur les côtes duquel il fit 
naufrage en 1560 et oü il se réfugia avec le manuscrit des Lmkdes. 
P)t de saluer«... le Mecon secourable dont les bords Iiospitaliers sauveront 
du naufrage un poétique trésor déjà trempé de Tonde amère, seul débris 
échappé aux écueils d’un océan perfide, aux tempêtes, aux dangers sans 
nombre, á toutes les misères qui accableront cet exilé dont la lyre har- 
monieuse aura plus de gloire que de bonheur...» Ne serait-ce que pour 

0 I,c II cas»Pinto a fait coulcr beaucoup d’encre, voir C. R. Boxer, ChriUim Century 
in Japan, Ud 9 - 1650 , IJnivcrsity of Califórnia Preüs, 1951, PP- 18-29, et G. Gentii., 
Fernão Mendes Pinto. Un précurseur de 1 'exotisme m XVI* sücle, Pans, Hermanu, 


{i) Fcniiio Mendes Pfflio, Peregrinaçam..., lyisbonne, P. Crasbeeck, 1614, chap. 39, 41. 
170, 181, 180,220; trás noinbreuses éditions et traductions, Voir bien entendu sur son 
texte en génáral le classique G, Schürhammer. Fernão Mendes Pinto md seme Pere- 
gritutçm, lycipzig, Asia Major, 1926, en particulier pour le Cambodge, vol. 3, pp.71-103, 

Pinto, Peregrinaçm..., op. cü., chap. 184,185; voir plus haut, p, 14. 
h Voidle passage in extenso F 0 premero estado que esta vizinho a Sião, he 0 re^o 
de Camboja, por meio do qual corre a quelle soberbo rio Mecon, cuyo naamento he na regtao 
da China, ao qual se ajuntam tantos e tSo cubedaes rios, e corre per tanta distancia de terra, 
que quando quer saliir ao mar, far hum lago de mais de sessenta le^as de comprimento, e 
assi retalha a terra a saliida per muitas bocas, que nao chega a elle nenhum dos outros 
notáveis nos, que acerça de nos sSo celibrados [...]: BAimos, Década 1 , liv. IX, p. , 
la princeps a paru en 1552 à Risbonue. Re nom du Cambodge est encore mcntionné liv. IX, 

p' r nj; Castatoieda, Ho Primeifo [octavol livro da Bisioria do descobrimento e 
conquista da Mia pelos Portugueses..., Coimbre. J. de Barreyra 8c J. Alvarez, 1552-1561, 
A vol liv A í® 

(*)’liAMuàio, Navigationi.., op. cit., liv. I, f“" 318 r°-v°, 33 ® t'‘( 39 i t®> 

10 

B. P. GnOSI.IEH 
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Uí CAMBODGE AU XYI® SlECLE 


cette belle image il fallait citer le passage, bien qu’à vrai dire il ne iiouk 
apprenne pas grand-cliose du pays (^). 

En bref, diirant les trois premiers quarts dii siècle, le Cambodge resta 
tma incQpíita. Que cela ue surprenne poiut: les iiavigateurs eiiropéens 
tdavaient rieii à faire sur ces rives. II faudra les interventions espagnoles 
de la fin du siècle pour que des renseignements plus précis et plus abon- 
dants parviennent enfin aux érudits. 


lE CAMBODGE D’APRÊS EA CARTOGRAPHIE OCCIDENTAEK 


De même que les relatíons imprimées, les cartes montrent bien qu'elles 
éíaíent les connaissauces reçues en Occident sur le Cambodge. Biles sont 
d’autant plus intéressautes à étudier qii'elles furent dressées d’apròs 
des récits de pilotes, des levers, des journaux de bord disparus ou teiiuü 
secrets et souvent différeuts des textes imprimés, qu’elles seiiles pat 
eon-séquent permettent de restituer en partie 

Ee Cambodge nest pas nommé ni même dessiné sur les premières 
représentations portugaises de PAsie du Sud-Est; les cartes des Reinei 
qui s echelonneut de 1516 à 1529. A notre connaissance il apparaít pour 
la première fois daiis 1 oeuvre de Diogo Ribeiro avec le planisphère de 
1527 coEservé â Weimar et celui de 1529, au Musée de la Propagation de 
Ia Foi à Rome (^). Eun et Tautre de ces documents donnent un tracé 
scbématique des côtes indocbinoises, avec les seuls noms de Camboja 
et de mídor (Isla Condor). Ea carte atlantique de Gaspar Viegas 
-^1534 - à la Bibliothèque Nationale de Paris, porte Mar de Cambaia 

àlemplacementdugolfedeSiam,quel’onretrouvesurunatlasportugam 

aiionyme de la Ricardiana de Florence sans doute dérivé de Poeuvre de 


Jw,si ccn-e 3 ÍuSi«d?G iSSSílSéeT historique de l’Iiic 

^ vol. 27 eHi Ptós I emil 0^^“^ U SíL anden. A 

« gtofeU voir surtout J Scé’ PP'.^ 

^^^^^i^^^«(il<kirav...Fac.dttínlòí portugaise... Un 

Cartografia. 


Viegas (^). Ee planisphère de Nicolas Desliens, daté de 1451 et conserve 
à Dresde, reproduit les données de Diogo Ribeiro, 

Ees ceuvres de Eopo Homem ne marquent guère de progrès. 
Sou portulan de 1546, à la bibliothèque ducale de Wolfenbüttel 
montre uu tracé très grossier des côtes indocbinoises et le seul nom de 
Camhoja. Une carte de 1531-1536 et un planisphère de 1554 du même 
auteur se répètent sur ce point (^), Il faut attendre une carte portugaise 
aiionyme mais qui semble procéder de Eopo Homem, pour trouver en^ 
quelques détails suppiémentaires. Ce document, conservé à la Biblio¬ 
thèque Nationale de Paris, serait à dater des environs de 1550 {% 
tracé des côtes ne s’est pas amélioré, mais la toponymie s’est enrichie 
et comprend fulo coroz (Poulo Condor) ; Coroll, sur la côte cambodgienne, 
en gros à la hauteur de Tactuelle Kampot ; f. Recartoa, à 1’emplacement 
de la pointe de Camau. E'intérieur du pays est absolument blanc. Ea 
fmta recartoa, du portugais recatar :« pointe à éviter; à aborder avec 
prudence »? peut signaler aussi bien la pointe de Camau que le cap 
Saint-Jaccj[ues. Coroll est presque certainement Koh Trai : « Tile (en 
forme) de navette», Tactuelle Phu-quoc. Accident notable pour les nayi- 
gateurs venant du Siam eu longeant la côte — et c’était là Titinéraire 
communément adopté — Tile était évidemment bien connue et nous la 
retrouverons sur presque toutes les caites postérieures (*). Une dernière 
caite de 1558 par Diego Homem, cette fois, porte seulement Camha et 
Corol ('). 

Ce n’est qu’avec la carte de TAsie pubhée par Ramusio dans ses 
Navigaiioni en 1563 que nous trouvons une amélioration sensible de la 
figuration du Cambodge (“). Ee dessin de la côte a fait de nets progrès. Au 
large on trouve Tile de Pulo candor. Ee Mékong est figuré pour la première 
fois et correspond assez bien au cours majeur du fleuve. Avant de se jeter 
à la mer il forme un vaste lac — expressément désigné lago — oii Ton doit 
voir sans doute un écho de la description de Barros, ou d’une source 


(b Cortesão, Cartografia..,, op, cit., vol. 2, pp. i 7 o-i 75 ' 
b Ibid., vol. I, pp. 346-349 et vol. 2, pl. I 4 i 15 - 

(b A la B. N, de Paris: Cartes et Plans, Res Ge C 5086; reproduit dans FouBNEREAü, 

i«Sífl«í..., (íi., pp. 13-15.pt 4 - , , „ , 

(b Ce rapprocheinent fut déjà fait par t. Aymonler à propos d’une carte postérieure; 
Identification des noms de lieux portés sur les cartes publiées par M. Marcei tos le Siam 
ancieu.... Bul. de Géogr. Historme etDescriptm, 1905, vol. i, pp. 43-441 aussi J. Bdrnay, 
Note sur le nom du cap Uant... JSS, déc. 1929, t. 23. fase. 2, PP' 
europdens aient suivi les côtes du Siam est confirmé par de multipl s témoiguages comrae 
par aemple celui de N, Pimenta, Lettres du Père Nuoias Pmante... Au... PèreClmde Aqua- 
viva..., Ryon, I, Pillehote, 1602, p. 164. D'ailleurs Pbu-quoc est toujours nommée d après son 
Tom caS^odgien: Quadk par les uavigateurs du xvni»: e, g. F, H. Tu^in * 

Siam, Paris, Costar, 1771, 2 vol., vol. 2, chap, xii; A. Hamilton, A New Acmnt of th 
East Indies... in J, Pinkerton, A General Colledion of the besi... voyages, I,oüdres, lyongmau, 

CoRTFlloícsrioím/^ op.dt,, vol. r, pp. 373-377 et vol. 2, pl. 19. Cet auteur publie 
ai outre {ibid., vol. 2, pl. 22,23) plusieurs cartes f t 

planisphèrè de Bartolomeu Velho -1561 ~ et la carte de Rázaro Um -/563 - m le 
Cambodge figure mais sans aucun détailimportant. Voir encore la carte d Audré Homem 
de issn à la B. N. de Paris I Cartes et Plans, Rés. A A 626. ^ , , , 

des Portugais, mais également des cartographes it^ens ; voir p. e. la carte de Barto- 

/-.i.w bio TW^salnp datée de 1362 1 Bibl, Vatícauc, t/rJj. W. 2 o 3 . 
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commuae à ces deux traditions. U topoiiymie coinprend, outre le nom 
du pays Camhoya, celtii du fleiive Mecon F., et deux villes Camboya et 
Langor. Camhya est sur la rive droite du Mékong, sensibleraent à la 
liauteur de Vinli-long. II s'agit dTiiie coiiveution qui voulait cpie cliaqtie 
pays eüt sa capitale, aiiectée du même nom si 011 ignorait le noiu exact. 
Quant à Langor elle est en gros près de la frontière actuelle entre Siani 
et Cambodge, sur la côte. Ees cartes modernes niontrent dans cette zone 
un village côtier iiommé Ban Eem Ngop, et sur la rive gaúche du Klilong 
Yai, en face de Kratt, uii Ban Eemko. Cette région de Kratt était comme 
Phü-quoc une étape obligée pour les navigateurs entre Biaiii et Cíimbotlge, 
et ces noms modernes peuvent perpétuer un tnponyme aiicien á Borigine 
du Langor de la carte de Raniusio (1) ? 

Ees documeiits qui suiveiit clironologiquenient ne semblent pas avoir 
tenu compte des amélioratioiis recueillies par le graiid conipilatetir ita- 
lien. En effet trois cartes de Fernão Vaz Dourado — qui vécut pourtant 
à Goa —: une mappemonde datée de 1568 par M. Cortesão et une carte 
de 1571, toutes deux aux arcliives de Torre do Tombo, et une carte 
de 1580 à Municli, portent simplement le tracé des cotes cambodgieiines 
et les seuls noms de Camhoia, de j.(lumen) Cambaia et de pulo tibe 
(Poulo Obi), plus celui de pulo cõdor sur la carte de 1580 (“). Ea carte du 
Monde d'Ortélius, en 1587, montre le nom de Cambota, mais cette fois 
le cours du Mékong est íiguré (»). E’atlas de 1595 du méme auteur marque 
un progrès très net. On y trouve le Cambaia avec le Mékong, noiumé 
Mmsm (Ménani). Sur le fleuve est sitüée la ville de Camboia, et sur la 
côte du Golfe de Siam, une ville de Langer {Langor de Ramusio), cepen- 
dant que la ville de Corol est localisée dans la pointe de Camau, au milieti 
des terres. C’est que sans doute entre ces deux derniers documents, il 
faut placer une carte portugaise anonyme, gravée en taille-douce, datée 
par G. Marcei des environs de 1580 {% le tracé du pays, nommé Gamhoia, 
et celui du Mékong sont relativement satisfaisants. On voit les villes de 
Conboa (sans doute pour Camboia), à peu près à remplacemeiit de Tay- 
ninh; puis sur la côte du Golfe de Slam, du Nord au Sud : Langor et 
Carol Ees íles iigurées au large sont pulo Hnde (Obi) et pulo Condor, 
cependant que la pointe de Camau est dite p. dc Camhoia. 

Ees données ainsi établies sont celles que Ton retroive sur la plupart 
des cartes de la fin du siècle. Ainsi la carte de Bartolomeu Lasso, en 1590, 
oii l'on voit la p. do Camboia, pul nho (sic pour //««de, Obi), pulo codor 
et coroll (®). Ainsi encore les premiers documents hollaudais cornme la 
carte des FE. Van Langren de 1595 avec Camhoia, le Mecon fhmius, 
bien dessiné, Pulo condor. Pulo hube, la de Cambaja et la ville de 
Carol (®). C’est cette version, ou une carte semblable, qui a iuspiré la 

(q Voir plus bas, n, 5, p, 149. 

f) Cortesão, op. «í,, vol. a, pp. 38 sv,, pl. 27,38-39,51. 

(^) lawrence C. Wroth, Ths Early Cartography of th Pacific. Th Papm of the IHblm- 
Sraphical Soc. of America, 1944, vol, 38, n» 2, pl. 14, 

(^) A lá B. N, de Patig: Cartes et Piaus, B 14 670; reprodulte daus 1 ''ournkriíao, Ix 
Siam..,, op. ciL, pp, 17-19, pl, 5. 

(®) Cortesão, Carioprafia„,, op. cit,, vol. 2, pp. 287-89, pl. 52. 

(«) POUHNEREAIJ, Lí Siam,.., op. cü,, pp, 21-23, pl. 6. 
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carte qui illustre les voyages de Linschoten en 1596 (^), avec le Camboia, 
le Mecon flmim, la de Camboia et Carol. Très proche toujours citons 
la carte d'Evert Gijsbertsz de 1599 oü sont figurés le Camboia, la seule 
emboucliure du Mékong, nommé Camboia, et les íles de Pulo hude et 
Pulo condor (‘). Un des derniers documents portugais de cette époque, 
Tatlas anonyme dit«de la ducliesse de Berry», à la Bibliothèque Nationale 
de Paris, résiime ces données. M. Cortesão date ce recueil de lapremière 
décade du xvii® siècle et nous reproduisons ici (pl. VI, in fine) la section 
consacrée à Tlndochine car elle est fort peu connue. On voit que la 
toponymie comprend le nom de Canboja, donné à toute la péninsule, 
Temboucliure du Mékong nommé deux fois: R. mecon et camboja; et 
eufin lion (le cap Liant), Cosia de canboja, pulo codor et sinca chagas (®). 

L'édition par Hondius de l'Atlas de Mercator, en 1613, n'apporte rien 
de nouveau (‘). Le Camboia comprend le tracé du Mékong, les íles de 
pulo hube et pulo candor, la ville de Camboia sur la rive gaúche du Mékong, 
vens Saigon, celle de Langor mais à l'intérieur des terres entre Kampot 
et Phnom Penh, et de Coral vers Camau {% La frontière du pays est 
iiidiquée en poiutillé, qui correspond si Tou veut à la frontière actuelle 
moins toutes les provinces au nord des Grands Lacs. Encore la représen- 
tation du Cambodge ainsi fixée n’était-elle guère répaiidue car à la même 
date de 1613 ou trouve la carte manuscrite de Godinho de Eredia, qui 
aurait été établie à Malacca, mais oü Von voit le Camboja et son Promen- 
toriurn notium (le cap Saint-Jaeques), arrosé par un fleuve qui se divise 
en deux branches, Tune correspondant au cours majeur du Mékong, 
Tautre au Ménam (®). ,. , 

Cette étude rapide montre que les représentatious graphiques du 

( 1 ) LIN.SCHOI 15 N, liimrario..., op. cit. Uii tirage de cette carte est à la B. N. de Paris: 
Cartes et Plans, Cic D n 832; voir Destombes, Caialogu..,, op. cU., pp. 6 

(®) A la n. N. de Paris: Cartes et Plans, Res Ge AA 369 ; reproduit dans Fournereau, 
Le Siam oi> cit,. n. 24 . pl. 7 ! voir Destombes, Catalogu..,, op. cü., p. 28. 

(S) A ia B.’ N. de Paris: Cartes et Plans, lies Ge FF 14 409 (i 5 ). Cet atlas, 
attrlbtó à F. Vaz Dourado, serait d situer entre 1615 et 1623 : Cortesão rZm £m 
oi,, cit., vol. 2, pp. 86-X04. Lion est le cap Want: J. Bvrnay, Note..,, 
désigiie le cap Salnt-Jacques, ce dernier nom étant 

Tamic lap. Teknaux-Compans, Arebves des Voyages... Pans.Bertrand, 1840 ■ nP* ® 
dté dAsormals Jaque) dit que ce fut le pilote Viacente Fermdez 
niflii Uiiiz dons 1 ’exDdditioii Gallinato, qui nomma Cincas Chagas la ville frontiere entre le 
üuiibodKe et le Cl^pa (Baria ou euvirons), à cause dea ciuq montagnes qiu s y trou;^“t 

S SSenlrdíSTAfcsdu Ch*(.cAoB»oo.teiia«ncà .S9^ 

pas reucoutré auparavant en tout cas. «a rU n ai 

(*) Fragmentmr Flndochine reprodiuts in Fournereau, Le Siam.,,, op. cü., p. 7, 
?) AYMONIER, Identification des noms..., op. cit., a vonlu voir “ ^ 

íritíant k dSÍertí Sgkor Thom vers 1550-51 Mt 

impossible que les ruines aient été connnes en Futope Cepe^ant M. G Coedès nous lait 

ri»., to 

F, IIENOU, La Géograpkie de PtoUmée. LTnde, Paris, Champion, 1925, p. 63. 










ANGKOR ET LE CAMBODGE AU XVI® SIÈCLE 


Cambodge restèrent relativement sommaires durant tout le xvi» siècle 
et même au début du xvn®. Si cela est normal pour les preraiers 
documents, ü est curieiix de voir que les progrès réels effectués dans la 
connaissance du pays à la suite des expeditious espagnoles et qui se 
traduisent dans les textes imprimés, ne se reflètent pas daus la cartft- 
graphie. II faudra attendre les levers des naviga.teurs liollaiidais, anglais 
puis fraiiçais pour obtenir enfiu des cartes precises. 


EE CAMBODGE A EA EIN DU XVI« SlECEE 


Avec la publication en 1569 du Traité de Gaspar da Cruz, les rensei* 
gnements sur le Cambodge commencent de se faire plus iiombreux et 
plus précis. Mais nous ne trouverons de descriptions systématiques que 
lorsque les auteurs espagnols relateront Tintervention des leurs dans 
cetíe contrée. Encore y a-t-il beaucoup à laisser de ces textes. Trop de 
pages ont été consacrées aux«ricbesses»du Cambodge, ce qui se conçoit 
étant donné les préoccupations de Tépoque, mais ne nous intéresse guòre, 
d’autant que ces catalogues sont souvent fantaisistes. D’autres notations, 
par exemple les tableaux géograpbiques et nombre de détails sur les 
moeurs, nont qu’un intérêt rétrospectif ou anecdotique, et méritent 
seulement d’être notés au passage afin de siiivre les progrès des coiinais- 
sauces occidentales. 

Enfiü les différents textes imprimés sont fort inégaux. Gaspar da 
Cruz donne des indications précieuses sur la religion cambodgieune, mai.s 
qui se montent à quelques pages seulement ('). Ee chapitre inédit de 
Diogodo Couto retrouvé par lepí'Boxer et que nous avouspublié plusiiaut, 
apporte des détails d'un intérêt réel (**), Viennent eiisuite deux textes 
fort proches: celui de Gabriel Quiroga de San Antonio et celui de Chris- 
tovâlde Jaque (^). Encore ce dernier est-il bien délicat à utiliser puisque 
Toriginal nous fait défaut. II faut bien s’en contenter cependant, car ce sont 
les deux seuls documents un peu détaillés. Ees FE. Ribadeneyra et João 
dos Santos, Hernaudo de Eos Rios, Antonio de Morga et le P. Aduarte, 
essentiels pour rbistoire missionnaire et politique, iie disent rien du pay.H. 
Bartolome d’Argensola, enfin, le dernier auteur de la période ici consi- 
dérée, a brossé un bref tableau du pays. Mais simple compilateur il a été 
induit eu erreur par la ressemblance qui existait de son temps entre le 
nomportügaís du Goudjerât: Cambaye, et celui du Cambodge; Camboja. 
II a ainsi mêlé de façon très regrettable des faits se rapportant tantôt 
à Tun, tantôt à Tautre de ces pays 


dl G' UA Croz, Tfactaáo m que se oõiam muiiopor estSso as cottsas da C/íím.,., Évora, A. < 
Burgos, i56g, até id d’après C. R, Boxer, South China in the sixieenth ceniury, op. ci 
auquel aous reaverrons par DA Cruz, 

adopié^^^U^rchapUre ptaSe^^ renverrons à nos diverses traductions par le numérotai 

A, f rektm des événements du Camboâge par Gabriel Quimi 

uit ddtr’ (cité ici SAN ANioNio) ; Jaque aurtout pp. 263-28 

dllí f“uiutieusment les détails sur le Cambodge donu& par Jmp 
PP.Í4 ^ ^ luieux informé : voir plusiitui 

ArgmÒu)^^ Argensola, Conquista de ks islas Malucas.,., Madrid, A. Martin, i6og (á 
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BE CAERE NATUREE 

En parcourant rapidement la cartograpHe du Cambodge nous avons 
en somme établi le répertoire des connaissances géograpbiques admises 
à ce sujet. I,es textes imprimés n’apportent rien de plus, si ce n’est une 
série de descriptions du Mékong et des Grands Lacs, qui ont eu rbeitr 
d’exciter fortement la curiosité des auteurs. Gaspar da Cruz, lepremier, 
parle du grand fleuve sur lequel il navigua. II situe parfaitement les 
quatre bras à Pbnom Penb, et rapporte que les Cambodgiens nommaieut 
le cours majeur du fleuve : Bras de Sistor (Srei Santbor), et le Tonlé 
vSap: bras de Eoecb (Lovêk). II expose fort bien le phénomène du renver- 
sement annuel du couraut dans ce dernier bras, mais en donne une 
explicatioa fantaisiste. Selon lui ce seraient les marées qui, s’engoufírant 
dans les boucbes du Mékong, très larges, provoqueraient ce reflux pério- 
dique (i). 

Diogo do Couto, dans son chapitre inédit (XII-vi-33-39), aübsa sans 
doute partie des donuées de G. da Cruz et les recits des franciscains por- 
tugais qui fréquentèrent la cour de Sâtba {^). II commet une erreur 
surpreiiante de sa part, en identifiant les Grands Eacs au Chiamai, et 
le Mékong au Ménam. Toutefois ce devait être là une hypothèse courante 
de son temps car nous 1 'avons rencontrée chez les précurseurs (% De 
même sa description du cours supérieur du Mékong (Xn-vi-36)^nest 
pas très betireuse : n'oublions pas toutefois qu’aucua Européen n avait 
encore pu parcourir ces régions. Ceei dit Couto est très précis. II donne 
aux lacs 30 lieues de long pour 16 de large et les situe à 2,5 beues d Angkor 
Vat et quelque 150 de la mer. Ees lacs mesurent actueUement en moyenne 
150 km de long pour 35 km, à peu près, dans leur plus grande largeur 
Eeur berge septentriouale est à 20 km à vol dbiseau d Angkor Vat, et 
à 400 km euviron de l’embouchure du fleuve. Ce sont la dailleurs des 
chiffres déHcats à calculer, même pour les géopphes modernes, car 
il est difficile de déterminer le tracé des berges de par leup constantes 
variations. Couto pense que les Eacs contenaient 3 brasses d eau en saison 
sèche, 8 à 10 en saison des pluies. Ea différence actuelle entre les deux 
rriveaux extrêmes est de 10 à 13 ni. 

1 'évaluait à 24 ou 28 m. ce qui peut sembler^excessif. Mais les lac 
n’ont cessé de s’envaser au cours des siècles. E’etude aenenne mont 
nar exemple que depuis la fondation de Rolüos au ix® siecle leur berge, 

description des ailes annüelles dtt Mékong sans ^ 

tetenii son assertion (XII-vi-39) selon laqneEe en saison seche les Oiands 
Lacs connaissent des maiées provoqnées par lalnne. ^ 

San Antonio mentioime brièvement le Meccon o 

n . .'L asa TrtftiipuPR)). tout comme Jaque qmdittoule 


(1) Da Cruz, pp. 77-79- „ 

(2) Voir plus haut, pp. 82 - 83 . 

( 2 ) Voir plus haut, p. 148- 

(q Peduiot, Ménwires.,., op. cti., p. 24. 
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fois i6o lieues (^). Argensola est le dernier à décrire le Mecon et les 
Grands Tacs, auxquels il donne 30 lieues de circonférence. II propose pour 
rinversion dii courant, une explication qui semble plus ou moins tirée 
de Gaspar da Cruz. Six mois de Tannée durant, dit-il, les vents qui se 
lèvent au cours de la journée sont si violeuts qu’ils accumulent les sables 
à Temboucliure du íleuve, arrêtant les eaux et renversant fiimlement 
leur cour {% 

Tà se bornent, ou à peu près, les données géograpbiques conteniíes 
dans nos texíes. Ées seuls détails complémentaires sont quelques noms 
de villes. G. da Cruz, le premier, cite Srei Santhor, Tovêk et Phnora Penli. 
San Antonio y ajoutera Angkor. Ce dernier dit que Srei Santhor avait 
50.000 habitants, et Jaque que Phnom Penhcomptait 20.000 feux, dont 
(ou : et), 3.000 Chinois. Toutes les maisons de cette dernière ville étaieiit 
construites en madriers, en planches et en bambous, aucune en pierre. 
Enfin on y voyait deux très hautes « pyramides », évidemment dcvS 
chêdêi (^). 

Nos auteurs s’étendent davantage sur les produits locaux, Ils énu- 
mèrent le riz, le bétail et les poissons la soie, le cotou, le chanvre, l'opÍum 
le santal, le camphre, Tencens; Tarbre à Iaque, la cire et Tivoire, parmi 
les produits dhrigine végétale ou animale Et pour les produits miiié- 
raux on relève Tor, en filon ou dans les alluvions; Targent, dont les 
mines sont activement exploitées dit Jaque; le plomb, le cuivre, Tétain 
et Talun (®). Argensola ajoute force détails sur les pierres précieuses qui 
selon lui, se trouvaient en quantité (»). Ees produits courants du Cam- 
bodge sont en fait; le riz, le bétail et les poissons, évidemment; le niürier 
(Mom alha) et la soie; le coton (Gossypium hinutum); le pavot; Tarbre 
à Iaque (Maknonhea laccifera, Pier.), et Jaque précise bien que la Iaque 
est« la resine d'un arbre»; la cire, soit la cire d’abeille, soit le stick-Iac 
produit par un insecte [Tachardia lacca, Kerr.) élevé sur les banians, 
et enfin 1 'ivoire d'éléphant. Ni Tencens, ni le camphre ne se trouvaient 
dans le pays au xix» siècle, et le chanvre a été introduit — ou réintro- 
duit ? — a cette époque. Actuellement on ne voit plus au Cambodge 
de santal (Santalum alhum), et ce que les Européens appelaient les 
bois dekalambac : 1 aloés (Âquila leguminosa, ou aloexyle), et le bois 

^ grandes marées se font sentir jusqu’à 

P' 214; çet auteur s’inspite également de .San Antonio car, conuue ce 
ísf n Mékong au Guadalquivir, 

’ ®ff^TONio. p, 95: Jaque, pp. 263,265,271,280. On trouvem des 
Ta Fondation de Phnoip 
vn BEFEO, 1913, vol. 13. fase. 6. pp. 6-11. 

T® et de Srei Santhor, voir pp. 10 et 99. Voicl mfin 

® graphies de chaque auteur; Da Cruz, Camboja, 

Camboga, Camboja et Camboxa; N. Pimenta, 
Síon^sli Camboxa, Chordumuco, Churdumuco, 

MoR(^/cLboja,"caS 

(? jÍQtffi™?^ ; Argensou, pp, 213-914. : 

{®) Argensola, pp, 213-214. 
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d’aigle (Âquila agallocha), Cependant les Cambodgiens possèdent des noms 
pour ces plantes et leurs produits; doem (arbre) chm: Santalum alhum; 
chan : «santal»; doem kaniuy krapoe: Aquüa aloexyle; doem kresnâ: 
Aquila agallocha; kresnâ: «bois d'aigle». Ces arbrespoussaientpeut-être 
jadis dans le pays, et en tout cas se trouvaient dans les provinces monta- 
gneuses limitrophes du Eaos et du Champa, plus ou moins sous Tin- 
fluence cambodgienne, 

II y a de Tor alluvial au Cambodge, et des traces de filon près de Siso- 
phon (Battambang), dans Kompong Thom et à Bo Kham (Stung Treng). 
Mais Jaque dit que la majorité de Tor provenait du Eaos, ce qui semble 
plus vraisemblable. On connaít actuellement des filons de cuivre dans la 
région de Rovieng (Kompong Thom) et au Phnom Thmar Prak^ (Kom¬ 
pong Speu) mais ils n’ont jamais été exploités à notre connaissance. 
E'argent, le plomb, Tétain n'ont pas été repérés et il est douteux qu’ils 
aient jamais été exploités. On trouve de Talumine de potasse résultant 
de la désagrégation des roches trachytiques, ainsi que de 1 alun ferru- 
gineux. Ees Cambodgiens les utiHsent toujours, en particuHer comme 
mordant pour lateinture. II existe des zircons, des corindonsbleus etrouges 
á Paílin, des zircons, des améthystes et des tubis près de Bo Kèo JStung 
Treng): mais ces gisements étaient-ils connus dès le xvi® siècle ? D Argen¬ 
sola parle de «cristaux de roche très limpides». De fait nos fouilles du 
Palais Toyal d’Angkor Thom ont mis à jour une très grande quantité de 
cristaux de roches bruts et travaillés, provenant en majorité des régions 
de Bo Kham, Voeun Sai et Siempang (Stung Treng). II semble cependant 
que toute cette partie de la description d'Argensola se rapporte en réahte 
au Goudjerât. 

E’abondance du riz est unanimement souhgnée et cela prouve que la 
vocation agricole du pays s’était maintenue, malgré Tefiondrement de 
Torganisation hydraulique khmère. Cela est d'aiUeurs toujours wai du 
Cambodge modeme. A cet égard le chapitre inédit de Couto (XII-vi- 
40-42), apporte un détail intéressant: la culture du riz flottant sauvage, 
dont il nous décrit la récolte sur les Grands Eacs. II s’agit de l Orym 
latifolia, en marais, ou de \'Ory%a meyeriana ou granuMa, enforêt. Ees 
Cambodgiens le nomment srau (riz) loeng tâm tuk, ou encore srau prapeay 
vea : «le riz qui croít, qui pousse avec Teau». Ea tige de cette espèce aug- 
mente de près d’un centimètre chaque jour, permettant à 1 épi de surnager 
malgré Tinondation. On la sème en novembre-décembre et aiissi aea- 
dentellement lors de sa récolte. En effet pour procéder acelle-cienmars- 
avril les Cambodgiens circulent sur les lacs en pirogue et, couchant les 
épis sur les bordées, les frappent de façon à faire choir le gram dms es 

eLarcations. Une partie tombe évidemment àl eau et 

suivaute et les plants épargnés peuvent contmuer à prodmre ().^Noüs 
reviendrins plus loin sur cette description de Couto à propos de coutumes 

(1) XcheouTa-kouansignalaitdéjàc^^^^^ 

oít le riz pousse toujours sans quon ^ . . pel^oi Mémoires..., òp. cü., 
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qui M sont liées. Cette abondance de riz, jointe à celle du bétail et du 
poisson -- Saa Antoaio comme Jaque meationaeat uae espèce de«thoa 
blaac» qai remoate le Mékoag avec la marée (^) — faisait du Cambodge 
ua des graads ceatres de ravitaiUeaient de TAsie du Sud-Est, comine le 
disait déjà Toaié Pires. 

II est enfia un poiat sur lequel les auteurs européen.s se sont plu à 
insister, c’est Tabondance au Cambodge d’élépliants et de rbinocéros, 
ea particulier des élépbants blancs. Ta production d'ivoire n’est pas la 
seule raison de cet iatérêt: les rbinocéros ont véritablemeat fasciné les 
imagiaations (®). G. da Cruz parle de ces hadas, suivi par Mendoça, Couto 
(XII-vi-55), San Antoaio et Jaque, et tous brodent à Teavi sur les vertus 
curatives extrordinaires des cornes et des diverses parties de cet animal, 
que les Cambodgieas d’ailleurs coanaissent le longue date C’), 

Te cbapitreinédit de Diogo do Couto décrit mêine eu détail une chasse 
à Télépbant (XII-vi-49-55). Relatioa fort exacte car cette métliode, encore 
employée il a’y a guère daas le pays, est attestée dès la période Idimère. 
On trouve daas les inscriptions des phrases comme celle-ci, célébrant les 
victoires d’ua roi, qui s’avançait«... daas les orients qu'il avait trans¬ 
formes en krad pour preadre des élépbants (les rois enueinis) en rut...»(*). 
On ne peut manquer d’évoquer ea outre le monument appelé Krol 
Romeas:«rEnceinte aux rbinocéros», situé à 500 m. au N. N. W. de la 
porte septentrionale d’Aagkor Tbom et que la tradition moderne assigne 
à ce genre de cbasse. II s’agit d'uae enceinte ovale de 53 m. sur 42 m, 
coustituée par une muraille de latérite aux profondes alvéoles destinées 
à ficber des poteaux de grand diamètre. EUe est percée de deux portes et 
munie de drains pour rassainissemeat (®). Jaque, qui dit que le roi 
Reamea CbMg Prei possédait 400 élépbants de guerre, décrit une enceinte 
daas le palais royal de Srei Santbor destinée à leur dressage, Un éléphant 
de combat portait une «tour en bois» avec 4 ou 5 arcbers, plus sou 
nwe .•«cornac», sur le cou. II tenait daas sa trompe une chaine avec 
un «ameterre»au bout (®). 


(b Saít Anionio, p. 94; Jaqüb, p. D'après Cabaton ce ooiaaon «semít le irumhAr 

rafSáí 

i Historía.., ãel Gran Rsym k la China, Rome Grassi 

que les SS éS 

PP. 

p. ax3. l,e mot 
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I,E ROI ET EA COUR 

Si les textes espagnols nous ont permis de retracer les graads évene- 
ments politiques, la cbronologie des rois cambodgieas, ils ne nous disent 
rien ou presque, de la uature et du rôle du souverain, de sa cour et de soa 
rituel. Quelques traits se dégagent cependant, qui sontiatéressants ence 
qu'ils nous montrent d’une part que les concepts kbmèrs régaaient encore, 
et que d’autre part le Cambodge du xix® siècle, avant Tinfluence 
française, était au fond tout procbe de celui du RVi®. 

Te roi est le maitre absolu de soa royaume et en dispose à sa guise 
— au moins tbéoriquement et daas la mesure oü il a su slmposer. Te 
portrait d’Ang Cbaa brossé par G. da Cruz est sur ce poiat saisissant. 
Nous voyons le souverain informé du moiadre fait et geste de ses sujets. 
Ceux-d avaient libre accès à son audience et pouvaient y soumetíre leurs 
cas ( 1 ). Te roi est le propriétaire du sol de son royaume et de la personne 
de ses sujets qui sont en fait ses esclaves, sauf les religieux. G. da Cruz 
dit qu’en cas de décès les biens immobibers revenaient au roi, et que la 
veuve et les enfants devaient trouver un autre moyen de subsistance. Ce 
serait même selon lui la cause de Tétat d’abandon du pays, les Cambod- 
giens se souciant fort peu de mettre eu valeur ce qui^ n’était pas leur 
bien propre. T'information est fondée. Dans le droit traditionnel moderne, 
le roi ne concède les terres qu’à titre d'usufruit et procède à leur redis- 
tribution en cas de décès, de même qu'ü reçoit la moitié de I bentage 
d’un de ses sujets mort sans béritier mâle. De toute façon il peut jouir a 
sa guise des revenus du pays Nous avons d'aüleurs soubgné, daas 
la concession par Barom Reacbea II de provinces à Vdoso et à Ruiz, 
le caractère provisoire de ce geste. II est également sigmficatif derelever 
la pbrase de Couto (XII-vi-43) sur le repeuplement d Angkor On y voit 
le roi faisant venir des familles et leur distribuer des terres. A la vénte 
le texte porte herdades qui, en portugais, impüque la notion de « M 
liéréditaire ». Or il ne semble pas que ce genre dapanage art e^s^, 
quoique à vrai dire l’exploitation continue d une parcelle conière un 
Lte de droit de propriété. Ou bien alors ce fut une mesure exceptionndk 
pour favoriser la mise en valeur de la région. Enfia un temowe mte- 
ressant est fourni par la lettre de provisions accordée par Barom Re^ 
cbea II aux franciscains de Malacca (»). EUe montre 
ses esclaves particuliers qui, comme les gens de sa « maison loyale , 
idevaient díectement de sa justice. Elle peimet égatemeit dmfaet 
m l“suiets mn-iégnicoles: Melais, Chams, Uotens, etc., res^ite- 
lient à sa justice partículière, outre le fait que le rol peut ™ 

Sei rS de tous te cas. Buiu «ous diions plus lom ,u .1 Mt 

priTil^debatttemoimaieetqu-ilcoEtiôlaittoutlecoiumeiceerteneu 

Ssüce était leudue dans chaque circonscnpto par des mauda- 
Paris, Eeroux, 1883, a vol.: vol. a, p- 347 * 

( 3 ) Voir plus haut, pp. 47 ss. 
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rins qui tenaient audiences journalières. Jaque dit qu'il«n'y a pas long- 
temps» — soit avant Texpédition Gallinato — la justice était rendite 
par des«gens de la classe moyenne »(?). Mais ceux-ci se seraient vite 
corrompus et, devenus vénaux, furent remplacés par des jitges pris d a ns 
la «classe des mandarins » qui surent se montrer intègres, Ees crimineis 
étaient mutilés, ou bouillis dans rhuile de coco, écorchés, empalés, 
exposés aux moustiques selon les cas (^). Toutefois un délinquant pouvait 
trouver refuge dans Tenceinte sacrée déümitée autour de chaque pagode 
par les semâ, ou comme le dit San Antonio, s'il pouvait«embrasser»le 
mât surmonté d’une hamsa qui se dressait devant chaque saiictuaire. 
C’est sans doute à Timitation de ce privilège que Baroin Reacliea II 
accorda le droit d’asile aux églises franciscaines 

De la cour et de son cérémonial nous ne savons à peu prês rien. Ee 
seul passage à cet égard est celui oh Aduarte décrit la réception à la cour 
de Phnom Penh, en 1603, d’une lettre envoyée par le gouverneur des 
Pliilippines. Ea missive fut placée sur un plateau et chargée dans le 
baldaquin doré d’un éléphant. Précédé d’un orchestre et de gardes, suivi 
par les %agnols à cheval, Téléphant se rendit au palais et la lettre fut 
presentee au roi sur le plateau. Ee souverain accordait audience a.ssis 
sur une petite estrade de bois doré. Ses sujets devaient s'agenouiller 
devant Im, les mains posées à plat sur le sol (®). 

De 1 ’administration du pays nous ne savons guère plus. Ees dillérents 
titres qm nous onUté transmis sont: mamhamy, le «plus grand titre 
du royaume»; ocuna, ou cum, dechu, ou chumdecíwu; chofa et chaiina. 
Mamharay ^t peut-être 1 ’actuel montm ;« ministre »? Ou reconnaít 
fadement les autres titres, toujours en vigueur: oknea, decho ou oknea 
(^cho chau fâ. chau fonhea ou fnhea. Nous avons en outre signalé celui 
de lakiamna :«grand anriral», actuellement tombé en désuétude (*) 
Ces aandams se déplaçaient à dos d'éléphant, ou dans des Htières 
que te aüteira espagnols nomtRent 
itE? Patoqom est toujotm W, ou krê sneng : 

• paHmn; pal.u,«iu pojté (à dos dlonme)D s^Me bi4 “tfii 

^ONio, p. 146. Sur ces peiues, S A SaW P^sirars mismounaires: San 

bord des routes et étitTumíntíde «\^erSs^^ trouvalent au 

tmsnusauxCambodgiensparte 6’autres, aurait été 

Ou rapprochera également de ces mâts le?« au culte du serpent d’airain ? 

(Pl® haut. n. 4, p. 31TS Síi® Santos signale au Cambodge 

pense que la Urtm fut imposéé par les pTaoun«q*^“' ^ Cabaton (pp. 215-317) 

l^ent transmise aux Cambodeiens vasselage aux Siamols, qui 

«lient à une symbolique cmtíZ ? devant les pagodés se 

leur consacrer une étude poussée. “le de I axe du monde. II serait importaut de 

Phüippims..,, Manille, 

différentstitres:AÍ 5 Í,Í 24 L! 5 ?^ = Wos..., p, 75 ; sulces 
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s'agisse de litières suspendues à une traverse, San Antonio dit en effet 
palãquines m hombm de hohm. Or ce genre de palanquin, familier à 
Angkor, a dispam du Cambodge moderne, oh n’existe plus que le pavois, 
ou chaise à porteur, également courant à Angkor oh il était réservé au 
roi et aux objets sacrés (^). 

Jaque précise que les Cambodgiens étaient répartis en«villes»de 10, 
12, 15, 20 et 30.000 habitants, chacune avec son mandaria responsable. 
On ne voit pas très bien à quoi correspond cette répartition, à moins qu’il 
ne s'agisse d’un vestige de Torganisation khmère qui semble avoir été 
basée, dans certains cas, sur le nombre de foyers. En règle générale le 
pays était divisé sur une base territoriale, comme de nos jours. Ees seuls 
noms de provinces qui nous aient été conservés par les auteurs espagnols 
sont: Bama, ou Bararan, qui topographiquement correspond à Tactuelle 
province de Baria dont le nom kbmèr ancien était Pâriyâ; Bapano, ou 
Basano: Baphnoiu] Pratarpan: PreabTrapeang, 1’actuelleTra-vinh; Tek: 
Tonle ?; Tran: Treang. San Antonio et Jaque citent encore la «province» 
de Müon, en aval de Phnom Penh, sur le Mékong. Cabaton avait supposé 
qu’ü s’agissait de Vinh-long, mais le nom cambodgien de cette ville est 
Ponbea Hôr. II vaudrait mieux sans doute songer à Phúm Melong et à 
une circonscription de ce nom dans la province de Treang, qui répond 
parfaitemeiit au texte de ces auteurs {% 


Nombre d’auteurs portugais puis espagnols ayant été des religieux, 
011 pourrait s’attendre à trouver cbez eux des témoignages substantiels 
sur la religion cambodgienne. Ce n’est pas le cas pourtant, et de plus le 
peu qu’ils en ont dit est souvent déformé. C’est chose compréhensible de 
la part d'hommes profondément croyants qui virent leurs espoirs d évan- 
gélisatioüs cmellement déçus. Encore reste-t-il que leur Information 
partielle, et partiale, les a conduits á des jugements soramaires dont la 
malveillance n’est pas toujours exclue. . 

Gaspar da Cruz est sur ce point le plus intéressant. II nous decnt 
Ang Cban entouré et fortement influencé par les Bmmenes les brah- 
manes — en qui le Portugais ne voit d’ailleurs que des«sorciers». Cecí 
tnontre que les cultes hindouistes khmèrs étaient toujours pratiques à 
la cour cambodgienne, comme de nos jours par les de a cour de 
Phnom Penh, parallèlement au bouddhisme du Petit Vehicule. Preuve 
supplémentaire, s’il en était besoin, qu’il n'y eut pas de solution de conti- 
ntóé ente Angkor et lovêk. Ces teahmanes dnieit donM ^ 
W dedm c«mologie à G. de ^ ^ ^ 


(1) SANANTOmo, p. 98 : JAQÜE, p, 278; pourtepato^ 

mr leí Cambodgms..., Paris, Ctellamel, 1921. PP' Joi_ 5 ^ 

( 2 ) SAN Antonio, pp. 115. n6,122,133, JP'^ ^ encore par te 

Dans les chroniques cambodgknnes,,te ou puüiisat, Reach Semâ, 

moms utiUsés au xix»), sont: Basan. Dovea^Em, 0 « ” ® ’ 

.Sonthok, Srei Santhor ou Chhor. Thbaung Khum ou Khmum. 
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Pmlocussar de donner à son tour rautorisation à un troisième dieit, 


Prohar missur, de façonner les Cieux et la Terre, 

Si Ton se reporte aux traditions cambodgiennes modernes, on peut en 
résumer Tessentiel sur ce point de la façon suivante. Çiva — Preah 
Eisaur— donna naissance à Vislinu—Preali Barmeisaur — qui à son tour 
«enfante»Nârâyana — Preali Noreay. G. da Cruz a douc plus ou moins 
répété ce schéma ; Praissw est évidemment Preah Eisaur; Pralomsar 
doit être Preah Tok Eisaur, autre nom de Çiva mais également utilisé 
pour Víshnu. Quant à Prohar missur nous croyons pouvoir lire Preah 
Baromeisaur: Pârameçvara qui designe souvent Brahmâ, venaiit ainsi 



complétertantbienquemallaTnmuái(i). G. da Cruz ajoute qti'en plus 
de ces trois divinités, les Cambodgiens adoraient surtout Prapui prasar 
meíri, soit Preah Put Preah Srei Ar Metrey : Maitreya (2). Ea notation 
est curieuse de ce culte au Cambodge du xvl^ siècle, car il est plutôt líé 
au Grand Véhicule. , 

D’aprês les bonzes cette fois, G. da Cruz rapporte que les Cambodgiens 
admettaient vingt-sept cieux C) oh tous les kres se réincarneiit selou 
leurs mérites,«même la puce et le pou», car ils ont tous une âme. Dans 
les cieux inferieurs vont les humaius, qui y trouvent«nourrítures, bois- 
sons et belles femmes». Au-dessus s’ouvrent d'autres cieux auxquels 
accèdent les religieux, par ordre de mérite, en particulier les <c saints 
prêtres qui vécurent dans les déserts» et dont la recompense est de 
«se reposer en se rafraíchissant avec le vent». Enfin il est des cieux 
suprêmes dont les dieux ont« des corps ronds comme des bailes »; les 
élus qui y parviennent obtiennent en récompense des«corps ronds comme 
en ont ces dieux». 

Somme toute cette description est relativement exacte. Ees Cam¬ 
bodgiens reconnaissent trois catégories de cieux. Ea première groupe 
sa^paradis (àmloka) réservés aux mortels encore soumis à la 
chame des désirs, qui y trouvent effectivement tout ce qui peut rendre 
matenellement leur félicité complète, et surtout des déesses exquises. 
Vient ensmte un groupe de seize paradis auxquels accèdent par ordre 

quelques íibres au monde 
teiTestreYr#aÔMÃí«a/oA«j, Ce sont les«saint prêtres» de G, da Cruz 
et 1 aUusion a leur fehcité doit traduire, maladroitement, la notion qu'ils 
sont à peu près degagés de tous Hens terrestres. Enfin les quatre cieux 
supremes sont réserves à ceux qui ont dépouiUé tout désir (arúpahrah- 

«nnom debodUisattva; SSZ? = 

ment correctes, et la difficulté vient de ce aue Iw certame- 

Aymonier, ComWg<..,,oA.cíi vol í n «5 Isur est attestée en 1702. 

{] Miss Stcâd â fort bicn lu i Prcali Puf PrAQíi (om \ nr j • 

MUS basant sur les inscriptions du tmps qu! d^mt • BrS ? 

cti vol 3, pp, 303,308^ 3 i5;3i6® : Avmonier, Cambodge.,., op. 

íl n y a en fait vingt-six cieux. C. R BoxER 0* «V « « . 
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mbka). Ea comparaison avec des« corps ronds comme des bailes», 
doit être la transposition d’une image utilisée par les informateurs du 
dominicain portugais, et qui exprimait Tuniversalité des êtres fondus 
dans le sein de Brahmâ. En conclusion, G.'da Cruz signale qu’il existe 
parallèlement treize enfers oh l'on s’eufonce selou le degré de ses péchés f). 

San Aütonio note que les Cambodgiens reconnaissent« une cause 
suprême et un seul dieu plus puissant que tous les autres», qu’ilsnomment 
Ami do.. Ils adorent en outre«le soleil, la lune», et ont des divinités dis- 
tinctes pour« la guerre, la paix, la santé, la maladie, les semailles», liste 
que Jaque complète avec les divinités « des eaux et du sommeil»(^}. 
vSelou ces deux auteurs les bouddbistes attribuent une âme à tous les 
animaux, aux « animaux supérieurs»plus particulièrement«aptes à la 
peine ou à la gloire, comme les âmes humaines, dans Tautre vie». II en 
résulte rinterdiction de tuer, sauf pour se nourrir, règle scrupuleuse- 
ment respectée par les religieux au moins., Argensola evoque également 
le dogme de la transmigration, mais ses informations sont rendues sus- 
pectes par une confusion visible avec les religions du Cambaya ou 


Goudjerât (”). _ 

G. da Cruz énumère les rangs du cletgé bouddhique : les Massan- 
cruchcs, qui sont comme des«bonzes supremes et ont le pas sur le roi », 
les Nacsendeches, qui « équivalent aux évêques » et vont de pair 
avec le roi; les Mitires, le grade le plus courant des bonzes, qm 
viennent après le souverain; enfin deux grades subalternes, ceux des 
Chapuzes et des Sazes {% Sau Antonio et Jaque nomment simplement 
les bonzes chucu et décrivent avec une certaine exactitude leur novi- 


(1} Pour les deux voirI,ECLÈRE, Bouidhisme..., op.cii,W- 9?sv. 

" "(sf ARGENSOLA,^ eis^qrírdit qucTé tol du Camboja 
py thlgoridens. II s'agit évidemment du sultan du d des 

du judaísmc transplanté la après lexode. ^ u„f,nnrraclies ■ Maha SangreacJiovL 

honncr te a». de Ml» 

plus douteuses, encore que pour sítrss, Pour ce demier terme nous 

Stead la forme vieillie sâkhi :«bonze », donnée p ^ /poupes bonzes)», oumieux 

songerions plutôt à un dénvè de sek, seM ou sís . , y cMwes, M. George 

à un dérivé du Sb. çaktiHddhi ■ doné 

Coedès nous propose chao ftw ses; « “°Z,„ fiMddhisme ol cit., pp. 301 sv. 

Mitires reste énigmatique. Sur cette pout io hi: «mon maítre; appella- 

(5) SAN antonio. p, 99 : jaque, pp. 379-8^ 

Üf á'un bonze», forme actuellemmt dispame mais touiours connue au Siam conune l’a 
Ãow (PEUioT, Mémires..., ^ Etuks inbodgiennes: Xlll. BEFEO, 
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dat et leur prise de voeux. Aduarte parle des chaiits alteriiés des bonzes 
récités dans une« langue spédale» qu'il compare au latin, évidemment 
le pâli. II signale que la journée commence dans chaque monastère 
par une confession publique (i). Actuellement les bonzes se confessent 
l’un à Tautre au début et à la fin de chaque journée, les confessions 
devant tout le chapitre ne prenant place que deux fois par mois. Tous 
ces auteurs sont fort peu flatteurs quant aux moeurs des bonzes, mais 
il faut faire la pait de leur hostilité. Ils reconnaissent cependant le 
respect et le prestige dont jouissent les religieux. bes Cambodgiens ne 
leur parlent que prosternés, et croient chacune de leurs paroles. II ressort 
clairement de ces descriptions que les bonzes jouaient un rôle consídé- 
rable au Cambodge. G. da Cmz estiraait sous Ang Chan qu'ils représen- 
taient le tiers de la population mâle, et en 1596 Aduarte comptait 
1500 bonzes à Phnom Penh. 

Sur les pagodes nous ne trouvons guère de renseignements précis. 
Jaque signale à Phnom Penh deux très hauts chêdei auprès desquels les 
Cambodgiens ont «placé leurs idoles ou pagodes»— notre auteur identifie 
contenant et contenu. Décrivant plus loin le palais de Srei Santbor, il 
dit que ces«pagodes sont en or ou en argent, avec des yeux de rubis et 
des dents de diamant». Certaines d’entre elles atteignaient 60 coudées (^). 
San Antonio précise que les statues ordinaires étaient en bronze ou en 
cuivre. Aduarte enfin, qui visita une pagode dans le Sud du pays, décrit 
la «petite estrade haute d’une palme et recouverte d’une natte«réservée 
au chef de la bonzerie. Cette pagode contenait 4 statues de taille humaine, 
à la figure« moitié noire, moitié dorée », plus trois petites statues aux 
tiares de métal pointues. bUe était entourée« d'uue sorte de cimetière 
avec des pierres levées», semâ ou chêdei 

bnfin Jaque dit comment les Cambodgiens disposaieut de leurs morts. 
bes nobles étaient incinérés sur des büchers d’aloès ou de bois d'aigle, 
les pauvres avec du bois de santal. bes cendres étaient recueiUies dans 
des (( boites oti Pon met aussi de Por, de Pargent, des rubis et des 
diamants... » {% 

U SOCIÉTÊ 

^ II est inutile de s'arrêter sur la plupart des détails que nous trouvons 
a propos de la vie quotidienne des Cambodgiens. Ils ne nous apportent 

que nous ne sachions d’avance 0). Sur la famille on nous dit, bien 
entendu, que les Cambodgiens sont polygames, mais que la femme 

f ses enfants étaient habilités 

a hénter («). besclavage etait très répandu et le maitre propriétaire 

. 

) ^UARTE, p, 214 ; JAQüE, p. 280. 

p. 85. ^ P- 99 r Jaque, p. 280 qui signale Técriture sur olk; voir plua haut, 

vol.^2, pp, 3 ^ 8 ^LEaÈra MoüRA, Le Royame,.., op. cit., 

Challamel, 1890; et aurtout R Linqat Rhti embodgieme (droit privé), Paria, 

et Paris. Éfeo ét 5 Usü.Mgcd 
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absolu de son serf, comine le montre un passage de la lettre de provision 
accordée aux franciscains. 

Sur les croyances et les pratiques populaires, nous sommes bien 
déniunis. Jaque dit très justement que le plus grand affront que Pon 
puisse faire á un Cambodgien est de lui passer la main sur la tête. Ceei 
est toujours vrai et dü à la croyance généralisée qui situe à cet endroit 
un esprit particulièremciit important. be rituel très élaboré de la «coupe 
de la preuiière mèche de cheveu » des personnes de la famille royale, 
lui est lié. Jaque rapporte encore que le fils de Reamea Chung Frei qui 
fut tué avec son père lors de Pattaque du palais de Srei Santhor par Veloso 
et Ruiz, portait un bracelet d’or dans lequel était « enchâssé des os 
d’animaux sauvages qui devaient le protéger de la mort», San Antonio 
dit que ce bracelet ressemblait « à un serpent enroulé, garni d’os de 
caiman et d’autres animaux ». C'est un témoignage intéressant sur les 
amulettes propliylactiques toujours employées par les Cambodgiens (1). 

San Antonio décrit une sorte de«serment prononcé entre deux amis». 
bes intéressés buvaient leur sang mêlé, oü ils trempaient ensuite un 
couteau qu'ils brandissaient en Pair, menaçant quiconque^ douterait 
de leur foi. Il s'agit d'un serment bien connu et pratiqué depuis Pépoque 
Ichraère coinme Pa dit M. G. Coedès. Mais le récit de San Antonio n’est 
pas absolument exact. bes prestataires boivent leur sang, ou de Peau 
consacrée, dans lequel on trempe au préalable des armesrtranchantes. 
be liquide est censé aequérir le pouvoir de celles-ci, qui déchireront 
le buveur s’il vieiit à violer sa parole, b^ dte est toujours en honneur 
au baos, envers le souverain notamment (“). San Antonio rapporte 
également que le polo était pratiqué de son temps, qu’il décrit comme 
« un jeu de mail (chueca) mais à cheval». Ce sport attesté à Angkor 
par un célèbre bas-relief de la Terrasse des éléphants, subsistait au 
xvi« siècle alors qu’il tend à disparaitre du Cambodge contemporain, 
du Siam et du baos (»). be raême auteur, enfin, signale les combats de 
coq, très prisés au Cambodge, et parmi les jeux, des cerfs-volants munis 

de corde formant vibraphone dans le vent (*). 


(1) SANA™,pp.ioo,ui;jAQUE.pp.27M8i.Surlacoupedala^^^^^^ 

documenta ctlmigrapliiques: G. Coedès, Insmpims du Camboise, nans, aiw 

m cejcAli Slaiii, 'donl nous espíions la ■"‘“fíS.SsSiíés 1 in teia vasle et t* 

complexe folklore; volf en particdier trâe de cerf-volant avec une ou trois 

enTlmitand, JSS, i 943 . vol. 34, part J ^ W _ Cambodge : G. Coedès, 
cordes de bambou formant vibraphone est toujram eu usage au 
C.:R. de Cabaton: Brève..,, DEFEO, 1914. vol. fase. 9, p. 47 . 
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Be cliapitre inédit de D. do Couto uous domie iiiddeiiiment un détail 
intéressant sur les coutumes dti Cainbodge à propos cie la citlture du riz 
flottant sur les Grands Bacs. Au dire de 1 'auteur portugais (.XII-VH^) 
la récolte eu était falte« avec force réjouissances, danses et coiicoiirs 
d'orchestres», II s’agit là de cérémonies très importantes, írrièvemeiit 
sigiialées par Moura qui dit que«selou de vieux itsages locaux, cette 
récolte est falte eu commun » (‘), De nos jours encore, les villages 
de la rive septentriouale des lacs procèdent en comnitiu à cette 
moisson qu’ils accompaguent de jeux rituels, surtout des courses de 
pirogues. Partie des embarcatioiis est niontée par les homiues des 
villages, partie par les femmes, et celles-ci doivent toujours remporter 
la victoire, ce qui est teuu coinrae uii présage favorable poiir la pros- 
périté du groupe (^j, 

U VIU íiCONOMiqUIí 

En étudiant les productions naturelles du Cambodge, uous avons déjà 
recensé ses produits. Bes auteitrs de la fin du xvi” siòcle, coninie déjà le 
disait Pires et comme le rapporteront bientôt les marchands liollandais, 
moiitreiit que le pays exportait avant tout du m et des viandes, du 
poisson, des peaux, de Tivoire, de la cire et de la Iaque (“). Ajoiitons le 
musc, le benjoin et uii peu d'or venus du Baos par le Mékong. Jaqtte 
remarque que les Baotiens payaient un tribut d'nn dixiôme sur leurs 
mines, leurs troupeaux et leurs produits agricoles, ce qu'il fatit sans doute 
interpréter comme un droit de douane sur les marchandises traversant 
le Cambodge (^). 

Bes importations se réduisaient à quelques objets mamríacturés et 
aux matières premières iiitroiivables sur place: des filés — surtout de 
soie —, du vermilloii, du soufre, du raercure, du cuivre, du plomb, des 
porcelaines. En somme la liste de Pires était déjà complète. lyC* roi coiitrn* 
lait ce trafic, qui était eiitièrement dans les mains des Clúuois, accessoi- 
rement des Japonais, installés près de Pbnom Penli. Jaque dit explíci- 





(1) MoüM, Lí Royaum,,,, op. cit., vol. i, p. 15. 

(*) Notre ami Charles Arcliaimbault a étitdié cea ritea au J.,ao8 et réuni des obaervation» 
d’ua intérêt capital dont noüs csptois la publlcatiou prochaiiie. Bieit cntendu la victoire 
du sexe fémlnin est tenue pour uue préflguratlon magique de la fertiUté du sol, Noua avons 
nous-mêmea étudié, trop brièveineut, cesritesauvlllagedc Kompoug Khlcfuig (Slemreap), 
sur la berge aepteatfionale des Grands Uacs, Nous pcnsons que ce sont des pratlíjuca sem* 
blables que décrlvait déjà Xclicou Ta-kouan avec ses courscs de piroguea mlíuéea au aol : 
G, CoBDía, Nottvelles notes sur'Meou Ta-Kouan, ToungPao, igss, vol. 30, pp. 224-350, 
Uniin, nous ne serions pas étonné sl la récolte en comimra était ua veatíge d’ancl<ames 
structures sociales khmètes. 

(’) D. DO Couxo, XII-vi-4fi-47; San Antonio, p. 9+; Jaque, p. 263, qui ajoute que !c 
pays était bien déchu de sa prospérité depuis rinvaslon de Preali Naietlu IMüínboça, p. 414, 
signalfi 1'liabileté des Cambodglens en uiatière d'oríévterie et d’émajl. II u'y a pas à 8'ucnHer 
sur la deseription des différents artisanats du«Camboja» donuée par d'AKGi5NSOU, p. ai 5, 
qui coufond une fois de plus avec le Goudjerât. Compatcr enfia cette liste avec celle des 
produits négoclés au xvii» par les liollandais; W. J. M, Buca, I4 Compagnic des ladea 
üéèrlandaises et TModilne, BEFEO, 1937, vol. 37, fase. 11 pp, 195-199, 327, 

n Da Ckuz, pp. 76-77; Jaque, p, 279. Déjà T. Pires signalait le rausc í Costoão, 
The Sum..„ op. cit., vol, 1, p. iio. De droit de xjio signalé par Jaque dolt dtre cxact; c'était 
le montaut traditionnel de Pimpôt prélevé pat les reis cambodgiens: Amonh.», Cambodge,,,, 
op. cit., vol, I, pp. 75-78. 
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tenieiit que le souverain était«fort obligé»aux fils de Han pour cela ('). 
Nous avons constaté la place qu’ils tenaient dans le pays à propos de 
rexpédition Gallinato. Selou Jaque il y avait à cette époque 3.000 CMuois 
à Plmoin Penlr, et San Antonio ajoute qu’ils étaient«redoutés»par les 
Cambodgiens (“). Ce fut en définitive une des causes, non des moindres 
peut-être, de Véchec dans ce pays des commerçants portugais, plus tard 
hollandais. Be chapitre inédit de Couto recoupe ces affirmations puisque 
cet auteur a pu supposer que le Cambodge avait été«sujet» de la Cbiiie 
(Xn-vi'44)- II n’est pas impossible que les Portugais aient entendu parler 
des ambassades cambodgiennes allant porter le tribut à Tempereur de 
Clime. Ba dernière de ces missioiis connue de nous remonte à 1492, mais 


d'autresavaientpusuivre(»). 

Pour Couto (XII-vi-44) les poids et les mesures utibsés au Cambodge 
étaient ceux de la Cliine, ce qui est certain pour la plupart des 
transactions commerdales. Be pays possédait néanmoins sou propre 
système monétaire. vSan Antonio et Jaque décrivent les mounaies cam- 
bodgienncs en circulation de leur temps. Antoine Caba.ton _a etume 
cette (luestion, mais certainsfaits luiont écbappé qu’ilfaut ici ajouter (). 
Les chroniques cambodgiennes disent que 1'usurpateur Kan — i 499 ^ 
1.Í2 _ igoq ou 1526 - fut le premier à battre monnaie, privilege 
demeuré royal après lui. Ces mounaies en or en argent 
portaient im « dragon », c’est-à-dire sans doute une Mwsa (), A la fin 
du xvi” siècle les pièces montraient selou San Antonio: «uncoq, unse - 
uent • un cosur avec une fleur au milieu»; et selou Jaque:«uii coq; un 
«pAt; uTLr ; on enBn B«e fl»r». Cabatop, qd ne co—l 

les collections cambodgieimes, a 'w,® 

Fn fait le musée de Phnom Penli possède de nombreux exemp aires en 
mgetó et en bronze, qui répondent si exactement à des descriptious que 

d'me loBgao tige enroulée qm pS 

coup les descriptious espagnoles permettent de dater 


8 KaSrSGtJS s 

vol. I, pp. 90 SS. ÍIM-IO- JAQUE, PP.278-279.’ 

6 George Geoseier, Recherches..., ?>fílioire généraU des Voyagesj 1 .10, 
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Tels sont, à peu près, les reiiseignements sur le Cambodge que Ton !■ 

peut glaaer dans les ouvrages impriniés portugais et espagnols de k [ 

fin du XVI® ou des premières aniiées du xvii® siècle, Inutile de se cacher 1 

que la récolte est maigre, voire décevante au regard de ce que iious avons [ 

trouvé pour rHstoire politique, ou pour Angkor. Et nous soiumes loin J 

de ce que Ton a su tirer de ces mêuies textes à propos de Tlnde et de la [■ 

Chine, de rinsulinde ou des Philippines, du Siam et de la Eirinanie. II | 

ne nous reste même pas à espérer des reclierclies d'arcliives. Si celles-ci |' 
sont encore à peine exploitées pour les itinéraircs de voyageurs, les doimées , | 
clironologiques, 11 est peu probable — sauf lieureuse surprisc ~ qu'elles I 

nous réservent beaucoup d’inédit sur le pays lui-même. Car, en deriiier | 

ressort, c’est dans la tournure même d'esprit des Portugais et des T 

Espagnols que gít la cause de ce sileiice. Ils n'étaient guère attirés par I 

les mmurs ou les coutumes, et ils les ont en général plus ou moins iiéglig4'a, | 

II serait puéril de le leur reproclier quand on songe combien ils êtaíent í 

peu préparés à cette étude. Mieux víiut, au contraire, les remercier de li 

nous avóir conservé tant de détails précieux. Car saus eux il faudrait j 
se résigner à ne rien savoir, Bes documeiits indigènes de cette époqiic ont 1 

été détruits ou ont dispara à tout jamais. Et Ton ne voit guòre oii I 

s'adresser d'autre part, si ce n'est peut-être à quelque récit cbinois encore | 
inconnu ? 1 

Du moins devions-nous dresser ce rapide tableau. C'est le complé- I 

ment logique des deux premières parties de ce travail sur riiistoire cam- ^ 

bodgieune et Angkor durant la même période. Ainsi aurons-nous réiini [ 

de façon aussi complète que possible les principales données actuelle- 
ment accessibles. D’autres, plus corapétents, y trouveront éventuelle- li 

ment matière à réflexion (1). Car ce sera notre conclusion que de soubaiter l 

dkvoir attiré ainsi Tatteution sur une période trop souvent négligée, ? 

et des sources non pas complètement dépourvues de valeur. 

(b N’y aurait-ü pas ea parüculier une petlte étude à rédiger sur 1’évolutiou liistorlque 

de la phonétiquecambodgienneàtravers les transcriptions données par les Portugais et lea ?■ 

Espagnols ? Nous avons évoqué au passage certaius de ces proWémes, 1 ' 
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Fr. Jacinto de DEOS, Vergel ê,e plmias 
e flores da Provinda da Madre de Deos, dos Capuchos Reformados... 

Bisbomie, M. Deslandes, 1690 

rp. 272] [...] Com vinte companheiros filhos da Provinda da Aiiabida 
se despedio Frey Diogo da Conceição da barra de Bisboa em 13 de Janeiro 
de 1584, e elle com doze embarcados em huma urca, que ka na derrota de 
Malaca: os sete forão nas iiaos de Goa, chegarão a Malaca a sinco deiOutubro 
do mesmo amio com prospero successo, e forão recebidos do Bispo, Capitao, 
e povo com grandes festas, e alegrias, porque a identidade de Imgua, e 
natureza concilião muito os ânimos. [...] , , 

[p. 294] [...] E avisando (i) ao Custodio de 
trabalhos, lhe mandou por companheiros 0 ' 

e Fr. Antonio da Magdalena (que da Província de Arrabida vieram com 0 
Custodio Fr. Diogo da Conceiçam) e outros a quem 0 tempo nos escond 

Mr. André de Santa Marianam achamos mdoresnotidas que 

nesse Reyiio(> cargo de Vigário Geral depolsdpr.An(kédo:^pmtoS^ 

por com^icação do Cabido Sede Vacante de Macaca, e poucas de ^^^Joino 
L Magdalena. Deste só adiamos que fora mudo e S 

Odia, Metropoli deste Reyno de Siam, dos Christaos, 
muitos para 0 grêmio da Igreja. Hia büa vez com a s ok pe^do “ 
nelas ruas como he estilo, e obrigação de nossa profissam . passava nm 

CSiqrhe 0 Gov^adii adada) a carfo 

paalimneiito, e mandou ium miado com aideo 

e fruta, e tomando 0 com sua própria mao, p , derramava 

oa alforjes a Fr. Ant™, com 8™ ' o«Se 

sua devaçam, pedindolhe com mmta efficacia, . confusam aos 

a Deoa : accA que nasdda de tam 8»üo, sme de^^ot c^usam^^ 

ChristSos. Muita anuos “f “ “rta* “em bmei* das Cbristandades, 
donde por obediencia passava a Portuga . inexcrutavel he o 

e se peídio com Dom Paulo de Bima na nao Sao Thomé , mexcrutavei 

de São Francisco de Malaca. _ _ dos Portugueses recebérão 

Reconhecendo os muitos, e bons se 9 1 mesente espero receber : 
os Senhores Reys ^cus predecessores en^de p^^ 

porque senam possa dizer que em meu ammo couDe esque 


( 1 ) A, de Spirito Santo, 
(í) Ee Siam. 
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dívida, despachei, tanto que aceitei a Coroa Real, e,sta Iíiu])aixada, eni 
tempo que as grandes guerras podéram ser impedimento, c eu necessitava 
das pessoas que nella vam; pela qual quero significar o muito que estimo 
a amizade desta Cidade, assim para acudir ao que devo, como por sustentar 
com ela a correspondência dos meus passados; agora i)eço eu n essa RdigiSo, 
e Casa recebam a minha, e tomem a seu cargo encomendar a Deos as cousas 
deste Reyno, como o faziam em tempo dTilRey meu Pay, e «Senhor: e me 
mandem Religiosos, pois os dessa Ordem foram os primeiros, (pu: vieram 
ensinar sua doutrina neste meu Reyiio, e eu sendo menino os cdmuniquel, 
e lhe tive sempre muita affeiçíío; pelo que esta Cliristamlade lie de direito 
sua; e pois os mesmos antepassados gozaram deste bem, luim desmercípi 
eu 0 que com mais razam se deve, pois sou feitura sua, e tenho maior causa 
de os pedir, e elles obrigaçara de virem, e olhar por suas cousas. Eu prometo 
de lhe fazer Templos dourados, e daiilie minhas cha[)a,s jiarii tudo o (jue 
quizerem : e peço seja sua vinda sem falta para con,sola(;íIu dos Clirisbuts, 
que aqui estaiii, que com grande efficácia me pediram os mnadíisse eliamar. 
já que fui de tam pouca ventura, que hum que vinha, o matúrum os Jaòs, 
que eu muito senti, e muito mais de nam poder tomar satisfaçam, mas eu 
prometo vingar este agravo, tanto que o Reyuo tiver socego, lí u.s guerras 
se acabarem : por causa delas ando muito diapezo, peço n essa Casa, e 
Ordem sejam parte para que se inc mande o meu cabedal, que e.stú em 
Malaca. Muito Reverendo Êidre Custódio, Deos seja em vossa guarda. 

Foi escrita esta carta pelos anos de ifiio segutido .sc eollige da .seginula 
que logo copiaremos : grande alvoroço causou entre os nossos ])rimítivos 
Padres. Já com emulaçam santa todos se ollerodam, e cada Imm c.spernva 
a graade favor, de que o Irmão Custódio o sinalasse pam Mercenário desta 
vinha. Coube a sorte a doiis; a hum iguoramo,s o apellido, e do nome ium 
deu notícia outra carta do mesmo [p, 301] Rey, quesc ehamavn hV, António ; 
a outro a enyeja do tempo escondeo 0 nome ; com razão de,sejavão todos 0 
comprimento desta vontade Real; ponpie tal carta s6 a poilerá escrever a 
mão de hum Príncipe muito Christào, e nam um Gentio, de quem .seiiatn 
esperava tam piedoso affecto. 

0 outro que 0 mesmo Rey nos certifica fora pelos Jaós morto, iiuin 
alcançamos se motivou sua morte ódio da Fé, ou Nação; por ventura fo.H.se 
hüa _e outra cousa, que satn os Jaós Mouros, e tem grande nversam à Fé, 
e ódio coütra os ministros, e nam he menor 0 que teiu aos no,s,sos Portu- 
guezes, ou por anistãos, ou por conquistadores. 

Chegou Pr. António a Cauiboia com seu compmiheiro, ambos forão 
benevolamente recebidos d'ElRey, e povo. Hfla provisam (jue logo maiulou 
passax, me tira 0 traballio de manifestar seu affecto e piediule, 

Pmisâo d'ElRey de Cambok Pramm m favor dos Prades dc S. Framisto, 
e de Sua Christandade 

Poder, Uberdade, e authoridade, que Eu Prauncar Rey de Cãboia concedo 
aos Religiosos da Ordem de S. Francisco da Custódia de Malaca. porque 
de minha infância tomei amor, e affeição aos custumes de sua Religião, e 
por isto movidos de meus rogos vieram de Malaca a e,stes meus Reyno,s a 
dou^trmar os Christãos, que nelles existem, e para pregar, e ensinar 8ua Rey 
santa aos que de boa vontade a quizerem tomar, e poriiue de minha parte 
nam Mte 0 favor necessário para esse effeito, Uie mandei passar a preauiíe, 
consumada, e authorizada com os do meu conselho, e .sellada com 0 meu 
selh) Real. Priraeiramente concedo aos Religioso.s de S, PTancisco iilcno 
poder, para qiie de hoje em diante possam bautizar a toda a peasoa Camboia, 
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Jaóa, Cliampá, e outras de qualquer Nação, condiçam, e estado que sejào, 
que estejão nestes meus Reynos, sem por isso perder dignidade de pessoa, 
nem cargo de ofíício que tenha, de modo que em tudo ficarão no mesmo 
estado que estavam sendo Gentios. Item concedo aos ditos Padres inteira 
jurisdiçam sobre os Oiristãos, assim aos que já 0 sam, como os que ao 
diante forem, amda que sejam meus escravos, ou gente de minha Casa Real, 
para que os possão obrigar com castigos, e penas a guardar sua ley em 
qualquer parte destes meus Reynos onde estiverem, Item mando que todo 
0 escravo que se quizer fazer Christão, lhe não possa seu senhor impedir, 
e se 0 impedir, lho podèram tirar por justiça, pagandolhe 0 preço, qne 
[p. 302] 0 Padre com hum Mandarim avaliar, e permitindo 0 Senhor ficar 
0 escravo em seu serviço ficando Christão, será obrigado a darlhe toda a 
Uberdade para cumprir com as obligações de Christão, e ir às suas Igrejas 
nos dias de festa. Item mando a todos os meus parentes, e Príncipes de 
meu Reyno, e Conselho, que estimem e venerem aos ditos Padres de S. Fran¬ 
cisco, com 0 mesmo acatamento que custumão fazer aos nossos Samcaraches, 
Iteni prometo fazer aos ditos Padres Igrejas douradas tanto que as guerras 
nie derem lugar. Item mais prometo dar aos ditos Padres todo 0 manti¬ 
mento de arroz, sal, candeas, e gente de seu serviço. Item mds concedo 
seguro aos delinquentes destes meus Reynos, por quaisquer delitos, que se 
valerem das Igrejas dos ditos Padres, e deUas os nam poderàm tirm as 
minhas justiç.a.s. Tudo isto ashna contendo concedo aos Padres de S. wan- 
cisco da Custódia de Malaca, e quero que sempre tenha valor. Em fé do 
qual a mandamos sellar com 0 nosso sello Real. Dada em Siristrol, etc, 

Com este favor começáram aquelles obreiros a roçar 0 mato do gmmsmo 
de Camboia, e plantar 0 vergel de flores suavíssimas da doutrma CJmstao, 
e em breve tempo convertéram muitos Gentios e emendta a muitos 
Oiristãos; e 0 Rey se bem que senam abraçava com a verdade da nossa ne. 
nam se descontentava de ver crescida em seu Reyno a semento do Evan- 
geUio, e se satisfazia muito da AngeUca conversaçani, e smgular modéstia 
t admirável pobreza destes servos de Deos, e por gratificaçam do mmto que 
os estimava, escreveu outra carta ao nosso Custódio, na "" 

grande confiança que deUe fazia, e 0 pio amor, que aos nossos Irmãos tmha. 
de que damos 0 tramsumpto. 

Pmmcav Rey de Camboia ao Padre Custódio e ReUgtão 
de S. Francisco de Malaca 

Pot meus Embakaaores üve lesposta de Ima que tinta «crito e essa 
R..li*r?oX eom 0 pressnte pelos Padies, e ambas umtam ctaas de 
SdS moto de“ or Vontade qne essa Mgiam me tem, com o que 

dade deste» Reynos como iâ coucei^a*«^^^^ 

por obra, nao [p, 303] he por fal . e soce^ado darei compri- 

guerras que me impossibilitam, mas tudo quieto, e socegaao aarei ^ 

mento à minha Real palavra, remetido à vossa pnt- 

Mando esta Embaixada ao vice Títrthaíxadores 0 farão, e se 

delicia, se vos parecer bem ^ ^^posta assim’ 0 cumprixára. 

he vosso parecer que ^^oa O que nella peço he, que me conceda 

mandando em todo 0 caso as cartas <• v ff Aichipelago. qne nos 

0 Vice-Rey, 0 que tem coucedido a oiRms^^^^^^ 
desejos, e vontade de servir a essa Cidaüe, ou i.s 
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V. R. me ajude com suas cartas, e pois eu gozo de tantos servos de Deos 
feitos pelos vassallos d’ElRey de Portugal, razão será me íciça seu Irmão. 
E quanto à Ilha para se fazer a fortaleza, nam estou era estado de dar o custo 
se de lá o mandarem, a poderám fazer, Estes meus Reynos sain de,ssa Relt- 
giam, de quê se poderá ella servir como cousa própria. M. R. P, Custódio, 
nam se esqueça de escrever ao Vice-Rey, sobre o jimco, c fazenda que 
nessa fortaleza me tomarão, indo nelle por Capitão hum cativo niou. Deos 
vos guarde, etc. Dada em Siristrol. 

A estes dous se ajuntàram Pr, Gregório, Fr, António da Magdalena, e 
Fr. Damião de Torres, e todos gastárão muitos annos nesta cultura. Por 
ordem dos Prelados se tornou o primeiro Fr. António, a quem ignoramos 
0 sobrmome, para Malaca, e em seu lugar foi enviado Fr. Jacome da 
Conceição pelos Annos de 1612 e era Custódio neste tempo André do.s 
^jos, que no Convento de Macao teve Noviciado, e criação. Chegou 
Pr. Jacome a Camboia já com mudança de governo, mas nam de alfecto do 
novo Prmcipe, que com 0 Reyno herdara a piedade de Prauncar seu irmão ; 
Mamayase este Nacqui Siunaday Peraorachyoncar, e porque 0 Custódio 
de Mallaca nam presumisse delle menos amor a nossas cousas, lhe e.screveo 
0 que agora referirei. 

Nacpi Sumaday Pemorachyoncar, Rey de Camhoia, 
amor ao Padre Custódio de S. Prancisco de Malaca 

D, S. 

nua carta pelo P. Frei Jacome da Conceição, em a qual dizia ficaria iiP<;tf> 
meu Reyno comigo o meano Pote, pola eu o tate i ta± 
rauücar tratava a todos que com elle estavam, com 0 que eu folguei muito 

P Pr Tflmmp ®Sora agradeço muito raandamie V. R, 0 

mmm 

de seu Convento. ^ 0 benefício 

da Crua «S^rSoT rioí“ Estadarte 

matriculassem no Uto da Vida oiip « adorada e todos ac 

vancia da Rei Evangélica de ChrL\ ? °° conhecimento, e obser- 

edificava, a muitos converteo a todos ensinava, cora 0 exemplo 

Nove annos assistio na Gdade Looup a j ^ santidade da vida. 
e cora mais três compSos erí M Camboiano, 

cara, todos de sciencl, santidad? ° 

Rey Pretto de Siam déstStt; observantlasima, até que 0 

seu e com a nova criaçam de rL ^tranho P“^'oneiros para 0 

çuhivar a vinha que plantaram ou oormÍ 

a Chnstandade, ou porque 0 demónio urdio ° 

almas. [...] ^ ™ para tirar 0 lu^^^ 


(*) bovêk. 
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Diogo DO CouTo, Cinco livros da Duodécima Década da Asia 
chap. VI, ff™ 110-112 (^) 

[fo no r°] Capitulo 6 da grande e 
admiravel cidade que se discobrio nos Este capiiolo não se ha de 
matos do Reino camboja e de sua fabrica por, nem imprimir neste li- 
e sitio. vro, porque uai ia na Sexta 

1, Ja que evStamos desta parte, e década, por ser cousa que se 

temos falado no Reino de Camboja, pare- descobria no tempo do Fwo 

ceo nos bem darmos aqui relação de Rey dom Afonso de Noronha f) 
huina feriuosissima cidade que se achou 

em seus matos, posto que isto pertençia a 6"' década ao tempo do Viso Rej 
doin Aíottiso de Noronha, era que se discubrio, que por esquiçimento nos 
ficou, pio que a quis meter aqui por ser cousa raríssima, e que se pode ter 
por hunia das maravilhas do mundo, 

2. Andando El Rey de Camboja, quoasi nos annos de - 50 - ou -51- {^) 
á caça dos Elefantes, pios mais espesos matos que avia en todo aquele Reino, 
forão 08 seus dar com huns Edifiçios cheos por dentro de mato brauio que 
não 0 poderão romper para entrarem por elle, 3. E damdo recado ao Rei, 
chegou aquela parte, e vendo a grandeza e soberba dos muros de fora, 
desejando de ver 0 de dentro, mandou logo cortar e por 0 fogo a tudo, 
4. c se deixou ficar alli de longo de hum fermoso Rio, emquanto aquele 
negocio se fazia, 110 qual se ocuparão çinco ou seis mil homens, os quaes 
em breues dias, acabarão aquela obra, e alimparão toda a cidade por dentro 
e á roda por fora daquele mato serradissimo e altíssimo amoredo, que a 
tinha avia muitos amios cuberta. 5. E depois de muito limpa de tud^o, 
emtrou El Rei dentro, e correndo a toda, ficou admirando de grandeza () 
daquele Edifiçio, 6. para 0 qual asentou logo de passar sua corte, porque 
alem da cidade ser da grande Magestade em fabrica, e 0 hera por sitio das 
melhores do mundo, por ser aquela parte frasquissima de aiuoredos. Rios 
e fontes dagoas excelentes. 7. Hera esta cidade coadiada^ e de quoadra a 
quoadra, hüma legoa de compridão, 8. tinha quatro portas pnncipais, a 
fora outra que hera a siruentia para os paços Re^s, 9- e em cada “ato 
thüm hum fermoso beluarte da obra do mmo. de que logo trat». 
10 Tinha em roda huma caua de hum tiro despmguarda de lar^ra, e de 
tres braças dagoa de altura sem nunca deminuh. n. 

pontes (») que respondem as sinco portas, que se dise, e cada ^ 

paços de largura, e todas armada sobre arcos de peto de cantaria despan- 
tosa grandeza, e de huma, e outra parte, tem seus parapeitos [F iio n de 

redecÍpedracomonmrmore,eporcimahumermosocordaommbeml^^^^^^^^^^ 

e por elle a compasos iguoais, caualgados. huns 

mui sotilmente laurados com as mãos nos mesmos cordois. e t°dosf em orelha 

furadas e cumpridas, como os canaras, por 

muros da cidade são todos de cantana, tao prmos (»), e bem orden d , q 

(3) Soulignés dans le maiiuscrit. 

(6) SouHgnés dans le maiiuscrit. 
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parecem todos duma só pedra, que he como disse, quoasy marmoro, porqu.* 
se não exergua com que se ajuntão as pedras que .são mui grandes nem com 
que se lião 13. 0 muro he de boa altura, e antes de chegar acima espaço de 
mea braça, ficão lançados para fora huns destes {^) de pedra muito grandes 
e bem laurados, todos em hum compaço, e em cada dente caualgado hum 
fennoso gigante com as costas no muro, e nas mãos fermosas maças aleuan- 
tadas em alto, que parece que estão para dar em quem quizer sobir açima, 
14. os portais de todas as portas, são fermosamente laurados e tudo dá 
mesma pedra tão primo e sotil (2), que me disse 0 padre frei Antonio da 
Madanela da hordem dos capuchos que esteue nesta cidade, que muitas 
uezes tomara nas mãos os braços destes gigantes que são todos de liuma 
pedra, para ver se herão laurados ao torno. 15. E 0 que he mais para 
espantar desta obra, que esta pedra toda a não ha'senão dalli a vhite legoaa, 
pio que se pode ver a despeza, trabalho, fabrica e seruiço, que nella podia 
andar. lõ. E asym em huma pedra que se achou sobre a porta de hum 
pagode de que logo falaremos, estauão humas letras em lingoa badagii 
que he Canara que dizia, que aquela cidade, pagodes, e mais cousas qué 
logo du'emos, fora mandada fazer por vinte reis, e que se gastara nàla 
— 700 annos —. 

cidade para hmna banda começados huus edefiçios, que 
magniíisen.sia e grandeza, 
logo pareaao Reais, nas muitas colluimas de are.ste, folhagens^ figuras 
e outras hndezas que alegrauão a vista, e mostrauão 0 artefiçio de .serts 
fífííri’ T í raríssimo pagode jndajmper- 

a ’ . ^ ^ ^“0 outras cauas muito fermasas 

chea^^dagoas a e a margem, a qual sae do caua grande 11™ a S 

e entra poUas duas portas da banda do norte e leuante^ e torna a entrar 
na mesma caua pias do sul e ponente, de maneira 5ur;iunr?esfa^^^^^ 

pias quais emtrão muif-oc! cie nada porta, tem outras duas de agoa, 
com mantimeutos lenha e ma^f!!?’ P^“ 

as portas dos^mte ’ ne tl T^ 

paraorío: 23 .SeU;raHm^ 

leilão pia caua abaxo de rnaneira^oim^íí jnniudjcias que se 

esta cidade, pasou naraella sua «iepois que este Re] que discobrio 
e mais limpa que todas as do niundá. ^ 

em hum campo raro mS^fomío ? clrainado Angar, edificado 

de cumprido, de tão estranha fahrtVa Pagode he de -160- pasos 

nem jgualar nenhum outro edificin rl ' P°'^® declarar por pena, 

ire de quatro nav^ “^p' ^ 

croucheo muito alto armado soL mS ^^re sobe em hum 

sutilezas, que 0 engenho hSmauo nSÍ «« 

hum fermoso taboleiro de lageas 

lageas mm grandes da mesma pedra de toda a 

f) Ou : dentes ? 
f) Un mot biffé : íMíitf, 


:s ■'; 

C ■ í! 
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inais obra, ao qual se sobe por alguns degraos que 0 siiigem todo em roda 
mui bem laurados e primos 28. de cada canto deste corpo grande do pagode, 
se aleuantão outros mais pequenos de obra que corresponde ao grande, e 
todos vão acabar em corucheos mui agudos, de maneira que de mais de 
quatro legoas se vê, todos dourados nos remates com seus globos e bandeiras 
29. tem o pago(de) ao redor huma caua de hum tiro de mosquete de laxgo. 
e de sete braços daltura, e por cima se faz huma ponta que responde a huma 
só porta que 0 pateo tem á entrada da qual estão dons trigues de pedra, 
hum de cada banda, tão proprlo grandes, e espantosos, que metem terror, 
a quem per ella emtra : 30. toda a ponte P) he cuberta de arcós sotelissi- 
maniente laurados, de cantaria, cousa muito para ver 31. tem este pagode 
á roda muitas e fermosas ofiçhras, e os pillares das varandas e grades das 
jaiieUas, da mesma pedra, tão bomidas que pareçem feitas ao tomo. 32. Pio 
grande campo ao redor, tem outros muitos pagodes somenos, mas mui bem 
obrados, que parece que herão sepulturas de Senhores daqueles Reinos, 
como 0 pagode de grande, dos Reis que 0 mandarão fabricar 33, duas 
legoa.s e mea deste pagode ao sertão, esta aquele grande lago, que eu cudo 
que he 0 Cliiamai, que sera de trinta legoas de cumprido e dezaseis de largo, 

0 qual [fo III v“] se enche do famoso Rio Menão que tras apos sy as agoas 
de outros muitos, 0 qual naçem de huma mesma via com 0 Ganges 34. ficara 
esta alagoa do mar para 0 sertão, cento e cincoenta legoas. 35. Tanto que 
entra 0 inverno, que he em Junho, dese este Rio Menão das serras, com t^ta 
força dagoa, que não cabendo em seu sentro, arrebanta por mmtas partes, 
e alaga os campos mais de vmte legoas a roda, 36. e desendo ate outras 
grandes serras se desvia, e vá buscar caminho tirando para 0 noroeste, 
e como da nelle, se aparta em dons braços, e hum delles vaj entrar nesta 
grande alagoa que dise, e outro vaj deçendo ate 0 mar. 37. No tempo destas 
imidasôis, sobe a mare do mar ate esta alagoa, que são -150- legoas que 
dise, o que dura per espaço de quatro mezes, 38. e tanto que pasa 0 jnvetn^ 
que he em outubro, tornão estas agoas a vazar para 0 
mezes, e então se demmue a lagoa tanto, que ficara em deredor de to 
braças, tendo nas enchentes, de noue pma des braças, 39 ; os outros quartos 
mezes do anno, que são Feuereiro, Março, Abrü e Maio, emche, e vaza, 

conforme ao curso das luas. , 

40. Em hmn serto tempo, sae do fundo desta alagoa, ® 

não. grande cautidade de dartos com sua casca, a 
bate, Ve sostenta muito parte da gente das ádeas ao redor 1 4t. por onde 
narece^aue se cria em baxo como a sargaso. e que como he de ves arrebenta 
para cima, 42. e naquele tempo handão muitas almaáas por esta alagoa. 
lolhendo este arros com muitas festas, bailos, e ^ T 

dlseubrio esta cidade mandou acabar seus 

nmdon para ali sua corte, e a pouoon de moradores f ™ 
cidades do Reino, e lhe deu chãos e repartio herdades Pf 

rs 

pouooue enpandeçeo, 46. S« W “ e t»tos 

d) mmiuscrit prte bifíé et rcmplacé au 4 e 9 ^^^ 

(ü) SouHgnédaasleimuiuscrit. .^ 
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de mor jmportançia que todas. 48. Nos matos lia muitas cabras, porcos, 
merús, gazellas, e tantos elefantes, que afirmão ter aquele rei corenta mil, 

49, casam nos desta maneira tem feito algmnas çercas de grosa madeira, 
nas quaes emtrão por hunia só porta que se fecha com groços alsapdi.s, 

50, e na parte em que custumão vir paser, lançSo algumas femeas, que pló 

custume, e ensino, [f“ 112 r»] 51. tanto que vê elefmites, vão fogindo para 
a çerca e em os elefantes as vendo, as vão seguindo te entrarem pia porta, 
52, e os casadores que esta em cima, largão logo as alsaptíis, .«jí. e ficuó 
metidos em hum curai, estreito, onde a poder de fome e çede os amansão, 
54, e como as sentem domésticos os tirãos dalli, e os metciii em meo doutro.s 
elefantes manços e os leuão as tereçenas em que se agasalhão, 55. dizem 
que tem estes Rejs dous, e duas hadas brancas, e não se entenda que scião 
como os cauallos pombos, se não de hum cor mais aberta que a ordíuaria 
dos outros. 56, Tem outras muitas grandezas este Reino ciiie doxo nor 
não emfadar. ‘■ 


Fr. Marcello de Ribadentívka 

Historia de Las Jslas dei ArcMpielago, y Jieynos de la Gr and China... 

Barcelone, G. Graells, 1601, llv. II, chap. xxni et xxvi, pp, 173 et 187 

[p. 173] [...] 1. Y superiou que los fundadores de aquel 
reyno hayim venido de una gran ciudad, que está fundada Do dondo 

Sm. 2. Y la grandeza de aquella ciudad y de los muros los Sianos fi) 
cunosamente labrados, se colhge, por lo que oy dia se ve en 
as ruynas de los edifícios grandes que han quedado. 3. Desta dudad 
toeyo p^cnlar noticta, d= alg.mo8 EspaSote e,,ta„lL »u d 
de Camboxa, como en el capitulo treynta y siete {^) se dira. [...] 

_ [p. 187] [...] I. Y como de los Rspafioles que estuuieron la 

estado en aquel reyno supe, ay en aquel reyno unas ruynas anUem do 
antiga la qual dizen algunos que edifico Caníoxa («) 
^exmdro Magno 0 los Romanos, porque su traça y fortaleza 
a mdicios de ello. 2, Y es cosa maravlllosa que ninguno de los natunlcs 

stXT=SSf:‘t"VyT‘ H-ar habitSS: 


7 . de San Antonio 

B>m , Ve, Me,, ,dmm á, loe emeseos dei Seym de Cmhdu 

'■ * S f" 8 V 

[f 6 !•] Descnpcion paiticniar de Ia dadad de Angot, 

I. Bn el aâo de mil y ,„i„iatos y setata, se descubrio en este Itey 

(J) Note margiuale. 

LI chapitre XXVI. 

Gabil ** Mnments du Cmbodge f. 
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vna ciudad nunca antes vista ni conocida de los naturales: 2. esta ciudad 
esta en la playa dei rio Meceo, ciento y setenta léguas de la mar llegã a ella 
las cresciêtes, y mareas deste rio, como a Seuilla las de Guadalquibir, 3. es 
de inarauillosa hechura, tiene vn muro muy fuerte de piedra, que en redondo 
tiene quatro léguas, quatro braças de ancho, y cinco de alto, esta llaio 
de almenas, y las almenas estan muy espesas, y en ellas estan pintados ele¬ 
fantes, onças, tigres, leones, aguilas, y perros : 4. tiene muchos escudos 
y letreros que no se conocõ ni entièden ; 5. las casas son de piedra muy 
hermosafí, repartidas en calles cõ mucho ordè, y la labor delias de sus portadas 
y pátios, salas y camaras, parece Romana, 6, Ay niuchas fuentes y cafios 
para la limpieza, y á trechos estan repartidos algunos pagodes, y plaças, 
7. sobre el rio Meccon tiene vna puente de setenta pilares, [!“ 6 v“] son muy 
aitos, y la puente no es muy anclm, 8. Remeda los pilares a los cuerpos de 
gigãtes, y remataiise en cabeças y manos que la sustètã, 9. RI antepecho 
tiene mas de vna vara en alto, y à trechos tiene bolas mezcladas cÕ 
pyramides, eu que se remata. 10. Ay en esta ciudad cinco torres, y por 
remate de cada vna delias esta una bola de bronze dorada, n. descubrierõla 
los Camboxas andando a caça de badas : como se descubrierõ en Castüla, 
en tiempo dei Bmperador Carlos V los Majadas de lurde, junto a la pena 
de Frauda (que agora son dei Duque de Alua, a quien el Emperador liizo 
mereed delias, por auerlas descubierto vn caçador suyo), 12. Pusieronla 
per nombre Angor, que quiere dezir ciudad de emeo picos, por las cinco 
torres que ella tiene. 13. Estuuieron en alia muchos dias, el padre fray 
Antonio Dorta, y fray Euys de Fonseca de la Orden de S. Domingo nuestro 
padre, de la congregacion de la índia Oriental. 

[fo 8 V®] [...] Ay muchos ludios en el Reyno de Chhia, y estos dexaron en 
Camboxa edificada la ciudad de Angor, que como referi, se descubrio en el 
ano de 1570. Quãdo se passaron a CMna, la dexaron sola, como le vno y lo 
otro uie referieron a mi los ludios de la índia Oriental, quando passe por 
ella, tratando con ellos estas matérias. [..,] 

Fr. João DOS Saníos 

Elhiopia Oriental, E varia historia de cousas notáveis do Oriente... 

Evora, M. de Rira, 1609, IP Part,. liv. 11 , chap, vii, f® 39 v "“40 r" 

[fo 39 yo] [...] Relação da cidade de Angòr. 

1. Ainda que pareça desuiarme da hystoria, que tratey neste capitulo, 
da Cliristandade de Camboja, contudo não deixarey de dizer algüa cousa 
de hüa cidade que neste Reüio se achou, estando eu nestas partes, por 

ser hüa cousa eiitranha, e admiravel, , „ a PomUnia «p 

2, No tempo que o P. Pr. Sylve,itre ondam no Enyno de * 

desentob Mn ddade, a que elmmão Angòr, situada PoUa 

terra dentro, começado a contar da entrada do rio . 3 - ^ Q 

pouoada, cheya de mato, e herua, e habitada de bes- [ 4 ] , . ' 

4. Tinha hüa muralha de quatro legoas em roda toda J ^ 

Josta hüa sobre outra sem cal, 5. Da banda de 

que chegaua atê 0 alto do muro, e da banda de fora h a y r 

de largura de hum tiro de e,spingarda, chea de agoa, ^ 

ahida hüa rua multo larga, com sinaes de grandes 

derrubados, 7. Estuua no meyo delia hum grande Templo dos ídolos, 
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fora da cidade muitos, 8, liuiii dos c|uaes titiha iioue claUvStros, c ueste se 
acharão mais de doze ídolos, todos de ouro inoçiço, e alguns como mítiiiios 
de dez aiuios. 9. Tinha quatro portas, e todas com vSuas pontes, que atraues- 
sauão a cava, de pedraria, com figuras de pedra lauradas, de muito feitio, 

10. Nunca se soube da fundação desta cidade, nem da causa porque se 
despouoou, que he hha cousa adiuirauel, ii. e muito mais não auer pedra 
em todo este território, e auerse de trazer pera este edifiçlo dalli a trinta 
legoas, onde somente ha de pedra com que se podia edificar. 12. Vão a 
esta cidade com embarcações, e perto delia desembarcão em hflas prayas, 
que atê então erão matos desertos, e muy cerrados, habitados <le feras. 
13. E hoje ja estóo esmoutados, e feitos caminhos pera a cidade, aonde 0 
Rey de Camboja se passou com sua corte, e nella viue, 14. Os nos.sos Reli¬ 
giosos estiuerão nella, e os Capuchos de S. Francisco, que me contarão estas 
cousas, e muita gente da índia tem la ido. [...] 

♦ 

Bartolome Eeonardo de AuüiíNSOU 

Conquista de Im hhs Malucas, Madrid, A. Martin, ifioq, liv. VI, pp. 214-215 

I, Por este misrao tiempo se descubrio en el 
[p., 214] [..,] Angòn ciudad mayor deauio desta Isla, no lexas dei Reyno 
aniigua de de los Eaas, detrás de inaccesible.s 1 )o.squeH, 
Camhoxa hallada vna ciudad de mas de seis mil casas {oy Ia 
de poco tiempo llaman Angòn) , 2, Sim edlfick» y calles, fabri- 

a esta parte (^) cas de losas de mamiol, labrndas con arte, 

y taii enteras como si fuertm obras modenuis. 
3, Ea mutalla fuerte, escarpada por lo interior, en tal forma que se sube 
por qualqnier parte hasta las almenas. 4. Eas quales son cliuer,sa.s, y de 
figuras de vários animales, 5, Vna muestra cabeças de Eeon, otra de Elefante, 
0 Tygre, continuando esta variedad. [p. 215] 6. El foso labrado tambien 
de piedra, admite naulos, 7. Vna pueiite soberbia en todo, porque susteiitan 
los arcos delia altisshnos gigantes de piedra. 8. Eos Aquaúuctos, liieti que 
secos, no muestran magnificência menor. 9. Parecãse vestígios de jardiuc.sy 
recreaciones, eu las partes donde rematan los Aquaductos. 10. Passa de 
treinta léguas el circuito de vna laguna, vezina à vn lado de la poblacion. 

11. HaUanse epitáfios, letras, y caracteres no entendido.s luwta aora. 

12. Muchos edifícios mas sumptuosos que los demas, la mayor parte de 
alabastros y jaspes. 13. En toda esta gran ciudad, quando la de.scubrieron los 
Islenos, no hallaron gente, animales ni cosa viua, sino las que la Nnturaleza 
produze en las quiebras de las minas, 14. Yo conficaso que he rchusado 
eacreuir esto; y que me ha parecido ciudad fantastlca dei Atlântico de Platon: 
y aun de aquella su Republica, 15, Pero no ay cosa, ni suce.s.so admirable 
que no passe por grandes dudas. 16, Oy està habitada: y nuestros RelÍgíoso.s 
Agustinos y Dominlcos granes y fidedignos, que han predicado en aqnellas 
partes, dan testimonio de la verdad, 17, Vn hombre graue en letras conjetura 
que son obras de Trajano. 18. Y aunque dilatò el Império mas que siis 
predecessores, no he leydo que Uegasse à Camboxa. 19, Si las historias de 
los Chinos fuessen tan sabidas como las nuestras, ellas nos dirian las causas 
porque desampararon tan grande parte de mimdo. 20. Declararian lo.s 
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escritos de los edifícios, y todo lo demas que iguoran aun los mismos 
naturales. 21. Del ohiido ò ignorância de tan hermosa ciudad no se que 
(jezir. 22. Mas es matéria de admiracion, que de discurso. [„.] 

Alonso de Sandovat,, Historia de /Ethiopia, natwaleça, Polioia Sagrada 
y projana, Costumbres, ritos y Cathecismo Evangélico, de todos los Mhiopes 
com qnc sc restaura la saluã de sus almas, Madrid, A, de Paredes, 1647, 
1.1 ; Dc Instauranãa /Ethiopium Salute, i'® Part,, liv. 11 , chap. xxiii, 
p. 213. 

Ea description d’Angkor est reproduite mot pour mot d’Argensola, 
Setile la phrase 6 e.st différente et se lit comine suit: 

[...] 0 . Todos con sus cavalleros, parapetos, corredores, troneras, saeteras, 
torreoiics, baluartes, terraplenos, plataformas, trincheras, plaça de baluartes, 
respitadores, casamata, rebelliones, estradas cubiertas, puerta maestra, 
puerta falsa, pueiite levadíza, canas, minas y contraminas, contrareparos, 
foso, y contrafosos tambien de piedra, que admiten navios. [...] 


Pr. Domingo Pernaiidez Navarrewe) 

Tratados Históricos, Políticos, Eihicos, y Religiosos de la MonarcUa ãe China... 

Madrid, 1 . G. Infançon, 1676, VE Part,, cbap. xxxi, § 6, p, 422 
fp, 422] No esta tan armado aquel Rey P), como otros. De Manila 
ha avido siempre communicacion, y trato con aquella tierra, tiene famosas 
maderas para Nauios: aftos ha labrò alli Manila vno, fue celebre, y has a 
estos tiempos dura en la memória la Naue Cãboxana. En mi tiempo se hízo 
otra, peráòse desgraciadamente. [...] P). Aver tomado aqm en la boca 
Camboxa, no fue para lo que queda escrito, si bien no me P^sa, me ja 
oceurido à la memória, el fm era dezir, como sesenta leguM no arriba ^spues 
de la Corte, ay vnos edifícios los mas hermosos, y de molduras mas periectas, 
que se piiede dezir. Ea relacion que llegò a Manila de su ^ermo- 

Z. aLtò a todo». La a mi ma anbiô Doa 
Losado, por “ta la remltí a Eípana, oy ao es possiUe 
l*i labores, vaos dizoi, son a lo Mosaico; otros, qae a >“ ' , 

taren, ser obra de Afasadro Magao, de qmea aSiam ll^ò 
aarace, doiide para deior noticia a los ventderos de sa llegada, mdô mtat 
Id amptaosissinro ediido, eneierra easipaUos y claustros, de la ta 
,« se vslin en estos üearpos, pero «o ay parte ^ 

aqulsitaslabores, y moldaras, viene a ^ Jke se aula 

nassò allà Diego Enriquez de Eosada, a fabnear el Nauio que dixe se ama 
Sido esSS^en recreadones, y por esta cansa sabraon alia los 


navires au Cambodge par rapport aux coüstructions ettectuees 









NOTE SUR LES SOURCES D’ARCHIVES 


II n'est pas dans uotre intention de donner ici ime étude détaillée des 
soiu-ces d*arcliives poitr cette période, mais simplement quelques indica- 
tions générales afiu d’orieiiter les recherches. C’est amsi que l’on pourra 
consulter eu particulier: 

Francisco Romero de CaSTOA v PErosso,_ Apmies Msioricos sobre el 
Arckivo general de Simancas, Madrid, Ariban, 1873, 

Fr. Marceuino da Civezza, Saggio di Bibliograpa geográfica, siorica, 
einografica Sanfrancescana, Prato, R, Guasti, 1879. 

Cesáreo Femández Duro, Rspafioles en Camboja y Siam corriendo el 
siglo XVI, Boletin de la Soe. Geográfica de Madrid, 2“ sem. 1893,^.35. 
pp. 200-212. 

J, T. Medina, Bibliografia Espanola de las Islas Filipinas (1523-1810), 
A nales de la Universüad de Chile, t. 97, Santiago du Chili, Verventès, 1898, 
BUAIR et RoberTSOn, The Philippines Islands,.., Cleveland, A. H. aark, 
19-03-1908,55 vol. (Index vol. 54-55); contient de nombreuses traduc- 
tions de docuinents concemaut le Canibodge. 

Pedro A. d’ Azevedo et Antonio Baião, O Archivo de Torre do Tombo ; 

sua historia, corpos que 0 compoem e organimçâo. Bisbonne, 1905. _ 

W. E. RKTANA, Aparato bibliográfico de la historia general de Filipinas, 
’ Madrid, V. Suárez, 1906, 3 vol. j 

A. Cabaton, Note sur les sources européennes de Ihistoire de 1 indocmne, 

ID., Quelques docmeiits espagnols et portugais sur 1’Indochíne aux xvi® et 
xviir» siècles, JA, sept.-oct. 1908, pp. 255-292. 

ID., Missions en Fspagne et en Portugal, Bul. de Géog. hisionqueei ãescnp- 

Autoine Erebiom, Bibliographie des voyages dans ITndochine française du 
IXo au XIX^ siècle, Saigon, Schneider, 1910. .. 

D Pedro Torres y Banzas et D. Francisco Navas dEP Ym Catálogo de 
los documentos relativos á las islas Filipinas existentes en 
índias do Sevilla por..., precedido 

por el P. Pablo PasxeppS, s. j., Barcelone, Compafiia General de Taba 

1928. et ID., V, Franziskus Xavierius Missionsverem Zentrale, Aacnen, 

Moümos, í» » —í» O' 

a índias Orientales (China, ^ 

en las colecciones de la Academia de la Historia, Madnd, p gr P 

de Archives, 1931 ■ 


B. P, GROSUER 
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Proceedings of ihe Intmatioml colloquium on Luso-Bmzilian Stuãies, 
Washington, oct. 15 - 20 , 1950 , Vanderbilt University Press, Nashville, 
1953, pp. 181-213. , , 

E. J. Bderus, s. j., An Introduction to Bibliographical tools m Spanisli 
Archives and manuscript coUections relating to Hispanic-America. The 
Hispanic-American Historical Review, Duke University Press, nov. 1955, 
vol. 35, n» 4, pp. 443-483- 

Ces quelques références sont données ici sans préjudice, bien entendu, des 
manuels dassiques de bibliographie portugaise et espagnole. 

* ♦ 

D’autre part, un certain nombre de docunients manuscrlts concemaiit 
les événements du Cambodge, autrefois dans les Archives espagnoles, ont 
été retrouvés en mars 1928 dans une coUection privée de Madrid par 
P. Dorotheus Schii,i,ing, 0 . P. M., ainsi que ce dernier Ta exposé dans 
son artide des Schriftenmhe der Nenen Zeitschrift für Missionswissenschaft, 
Schõneck-Beckenried, Schweiss, 1950, IX, p. 5. Ces docunients furent 
ultérieurement acquis par Maggs Bros., de Dondres, et sont décrits avec 
des sommaires copieux en anglds dans le catalogue de cette maison : Cata¬ 
logue n° 515 , Bibliotheca Asiatica, pt. III, Dondres, 1929. Ues 2, 5 et 6 
de ce catalogue vieiment de réapparaítre sous les n«® 9217, 9211 et 8944 
dans le catalogue Adrien-Maisonneuve : Catalogue n° 51 , mars 1955 , Paris. Ue 
n® 9217 est une copie du rapport de Diogo Veloso lors de son ambassade 
•ie 1595 {voir plus haut 38); le n® 9211 est un rapport de Gregorio de 
Vargas Machuca et autres sur le Champa, le Siam, etc., des environs de 1598; 
enfin le n® 8944 est un rapport de Uuis Pérez Dasmarinas des environs 
de 1599-1600 sur Topportunité d'une action au Siam et au Cambodge (voir 
plus haut 61); ce dernier document est actuelleiuent dans la collection 
de C. R. Boxer. 

C. R. B. 



LEXIQUE CAMBODGIEN 


Dans ce bref lexique ne figurent que les mots et les termes cambodgiens 
rencontrés le plus souvent, dans les titres royaux en particulier, à Texclusion 
des noms propres et des noms de lieux. Entre crochets nous donnons la 
transcription selon le système de M. Prançois Martini, Nous avons suivi 
Torthographe usuelle des dictionnaires dassiques, ne domiant que les gra- 
phies les plus courantes, sans surcharger le texte des graphies récentes 
souvent calquées sur le sanskrit mais qui iie sont pas toujours heureuses. 
U’origine sanskrite ou palie des mots a été éventuellement indiquée, non pas 
taiit du point de vue de rétymologiequepompermettrelesrapprochements 
avec les formes des inscriptions cambodgiennes modemes. 


Âdit [ãdit, âditya] ; sk. ãditya : le 
Soleü. 

Alangkâr [alankãr, alankaran] : sk. 
alamkãra ; ornenient; ds le n, 
d'un roi. 

Ang, Angka [aíiga] : sk. ahga ; 
corps; personne; Preah ® — : 
appellatif des rois; ds le nom des 
rois. 

angkor [angar] : sk. nagara ; ville; 
viUe royale; la Ville par excel- 
lence : Angkor. 

Baysra [baiysrab] : sk. vaiçravaiia : 
n. d’une divinité; le Riz. 

bantúl [pandãl] : parole royale; or- 
dre royal. 

Bopitr [pübitr, pabitr]: sk. pavitra: 
le Pur; ds le n. d’mi roi. 

Barmeisaur [paramisür] : sk. para- 
ma -f içvara : le Souverain; n. de 
Çiva, de Brahmâ, de Vishiiu. 

Barom [parani, parama, paramã] : 
sk. parama : le Suprême ; n. d'un 
roi, 

Baromintea [paramindã] : sk. para- 
mendra ; n. d’mi roi. 

Bât [pãd] : sk. pãda : pied; ds le n, 
des rois. 


beng [Un] : étang, 

Birun [birun, bhirun]: sk, vamna : 
n. d’une divinité, 

Chan [cãnd] ; sk. candra ; la Uune; 
ds, le n. d'un roi, d'uii prince. 

chan [candan] ; sk, candana : santa- 
hm alkm. 

Chau [cau] : ds le n, des princes; 
Cliau Pâ [cau fâ] ; titre^de haut 
mandarin; cf. siam. í/íáo : sei- 
gneur., 

chao ku [chau gü] : mon maitre; 
appel. d'un bonze. 

Chaturmukha [caturmukkh, catu- 
m iikli ] ; sk, catur -f- mukiia : les 
Quatre faces; n, de Phnom Penh. 

chêdei, chetdei [citiy, cêtíiya, cãydi, 
caitiya] : sk, caitya : reliquaire; 
moüumeiit íunéralte; siúpa. 

Üiey [jai, jãy]: sk. jaya : le Victo- 
rieux; ds le n, dTm roi, d’un 
prince. . . , 

Cheístha, Chêtthâ [jestha, jêtthâ] : 
sk, jyestha: le plus fort; le plus 
grandTaíné; ds le n. d’un roi, 
d’un prince. , 

j cMpor, cMvor \jibar,. eivar] : sk. 
eivara ; robe; vêtement de bonze. 
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damni [taérí] : éléphant. 
decho [tejo] : sk. Ujas, pâl. Ujo ; 

titre de dignitaire. 
dm \tm] : plaate; trone. 

Eíisaur [isür]: sk. içvara : Seigneur; 
n. de Çíva. 

hamsa [hansa] : sk. hamsa : oie 
sacrée, mouture de Brahtnâ. 
Henta [henda] : n. d'im roi. 

Indiprasth, Intoprastli [índiprastlia; 
Mprãs] : sk. Iiidra + prastha : 
n, d'uae capitale des Pãndava; ds 
le 11, d’mi roi; n. de Srei Santlior. 

fiamiân [karnMn} : benjoiu, 
Kanipuchea [kambüjâ] : sk. kam- 
buja ?: ü. d’iin peuple; d'mi pays; 
le Cambodge, 

kantwy krapes [kanãuy hmhw] ; 

dosm ® ; aquüa aleexyk. 

kâr [kãr] : sk.: Mra : acte. 

Kêo Fâ [kêv fã] : titre du fils aíné 
du roi. 

M [M] ; nombreux, 
koh [hoh] : ile, 

kmpong [kuúbáng] : berge; rive. 
Kralâliom [kralãhoin, kralaliom, aiis- 
si kráhom] ; v. Idi. kralã + sk, 
homa: ministre des trausports, 
kmnâ [krsnã ; krmã\ : dwm ^ — : 
aquüa agallocha. 

kmssang [krasãmn ]: dm o — : poly- 
gonum odomtum, ou feronia ek- 
phanium. 

M ; M snêng [grê ; gyê snên] : 
palanqiiiii; palanquiii porté sur 
répanie. 

Kroug [knin] ; roi; capitale ; 
royaunie. 

lok [/oA] : sk. loka ; homme; sei¬ 



gneur. 

mahâ, moM [mahã[ : sk. mahã ; 
grand. 

methea [meãhã] : sk. medhã : sagesse. 
Metrey [maitriy] : sk. maitreya : n, 
d'un bodhisattva, Maitreya, 



monirei [mmtn] : sh nmirin ; mi¬ 
nistre, 

neak [nãk, anák] : homme; monsieur, 
Nhom [narn] ; n. d'mi prince. 
Mppean [nibbãn, nibân] : sk, nir¬ 


vana, pâl. nibbãiia : le nirvana; 
ds le n, d'un roi. 

mkor [nagar] ; sk. nagara : viUe; 
ville royale; la Ville par excel- 
lence : Angkor, 

Noreay [narãya, uãTãyana] : sk. 
nãrãyapa : n, de Vislrau; n. d’un 
roi, d’un prince. 

oharmh [upparãj, opparfíj] : sk, 
upa -j- rãja ; titre du fròre aíné 
du roi, ou Second roi. 

oknea [uknã] : titre d’un haut digni¬ 
taire. 

Ôngkâr, Ôngkâra [õnkãr, õiígkãra]: 
sk, om -I- kãra : parole sacrée; 
ordre royal. 

Ong [oü] : cf. Ang. 

Outey [udíuy] : sk. udaya : lever 
du soldl; ü. d'un roi, (Fun prince. 

pâ [pã] : pèro. 

phím [bhím ]; sk. bhãmi : village. 

Poiiliea, Pnliea [Inifiã]; titre prlncier. 

Preali [lirali] : saint, divin; d,s le 
11. des divinités, de.s roi.s. 

Put [buddh]; sk, buddha ; le Boud- 
dlia, 

Râcâthâiií [rãjadhâuil : .sk. rã* 
ja -t- dliãni : ville royale; dvS le 
n. d'un roi. 

mtihâ [ratthn ]: pâl. raff/írt, sk. /«{(/m: 
pays; royaume. 

Reacli, Reacliea [rüj, rãjâ]: sk, rãjya; 
rãjã : royaume; roi, 

Reaniea [rãniã]; sk. rãma : n. d’im 
roi, d’un prince, 

rokmig [mltvn ]: déraciné, dessouché. 

rolung [valun ]: grand; imposant. 

rúp [nip] ; si mpa ; forme, 

sak [sãkii] : ,sk, ça/iii : rang; hon- 
neur; grade ? 

sâhhi [sãkhhith ]; sk. çãkhã ?: bonze, 
Ou sk, çaktisiddln : doué de pou- 
voir (.spirituel) ? 

Samdach, Sdach [samtac, stae; au,ssi 
samtec, stec, sdec] : roi, 

Sangreach, Sangkliareach [safigrâj, 
sanghrãj] ; sk. samgha + rãja : 
chef de congrégatioa bouddhlque. 

Sâtha [sãdha]: sk. çãstar, pâl. sattlia: 
qui gouverne; n, d’un roi, Bn fait 


UEXIQUE CAMBODGIBN 


i8i 

ce nom devrait s'écrire [sãthã] et Sumadei [suniati] : sk. sumati : 
se trauscrire Sâthâ. Nous avoris Bienveülant; ds le n, d’un roi. 
maiutenu Sâtha que l’ou trouve ^^ja: 

chez tous les auteurs (peut-etre ^ 
est-ce la une forme mfluencée par 

Ia prononciation siamoise ?). Thommo [dhamma] : sk. dharma : 
sek, seksâ, m [sekkh, sãsa, sm] : .sk. 

; n. d’un roi, 

çi^a : disciple, noyice (bonze), , g^. a- 

semâ [se.mã \; sk. slma : boriie sacrée; . j^^ítre suprême; ds 

frontière. . le n, des rois. 

Soryotei [suryadai]_: sk. surya -|- u- 
daya : n. diin roí, d^un prmee. . navette. 

Soryopor [.súryabar] : sk, su- iyamak[tYamàk]-.c.Qm^z-,<^-dam^ 
rya-|-varinan:n.d’uuroi,dua . ^ême sens. 

prince. 

mu [smn] : riz ; ® ~ Img iam iuk 
[Im tãm dik] : riz qui monte avec 
1 ’eau, riz ilottant; o — prapeay 
vea [prabyâ vã] : même seiis. 
srei [sn] : filie; princesse. 
stung {sdin] : rivière. 

Sukonthor [sugandhar] ; slc. sugan- 
dha : qui a bonne odeur ?; n. 
d'un roi. 

M. Françoi.s Martini aenrichi ce lexique de très précieuses observations. 
Qu'il en soit ici vivement remercié. 


irapeang [irabámn, trahàn] : pièce 
d’eau; mare. 

irei [ín] : poisson; ® — reach sra- 
mui [rãj sramuü] : poisson roÍ de 
la mer; thoii. 
tuh [dik] : eau. 

vat [vãt, váith] : sk. vãsiu, pâl. 
vatthu : bonzerie; pagode boud- 
dhique. 
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Vue aérienne du secteur Sud-Est d’Angkor Tliom (Ph. Armée de lA%r) 

Rivière de Siemreap (cours actiiel); f, Batay oriental; g. Secteur des douves d^Angkor ^p°£nardSacúatioii dú sei 

c. IL+ dmives d’Aiigkor Xhom; o, Canal de commumcatioii douves d Angkor Xkom riviere oe o f , . 


rte orientale; n l asíit-anauj 


■c Rivière de Siemreap cours actuei); i, jsaray mimu 
atiou du secteur Sud-&t des douves d-Augkor Xhom 































Viie aérienne du secteiir Sud-Ouest d’Angkor Tlioni (Ph. Amée de lAir) 


«, .'bç.!,. Th» : "8‘' H 0 ,d.»hl; 6, P»al Ba, Ka.h, 

■mig; 2, Plmom BakhiMig; 3. ia I iolim Kel, 4 , ione me b n-nnt ms été Aessinés 


Pl, IV 

































































Vue aérienne du secteur Nord-Ouest d'Aiigkor Thom (Ph. Amée de l'Air) 


\ 2 Canal nrincipal d'évacuation du secteur Nord-Ouest des douves d’Aiigkor Thom; k, Baray Occidental ; q, Canal periptórjque intérleur £Angkor Tlwm 
^ xT T> . Toí. aátoiie a<i TiepQii ititerne duBarav ncrírlental n ont uas eté dci 


N.B, 


Dou Ma; 3, Chapelle de la Porte des Morts 
Tes détails du réseau interne du Baray Occidental n’ont pas été dessiués 





























































‘ rindochine. Atlas anoiiyme ijortugais dit u de la duchesse de Berry » : entre 1615 et 16234,(.O 
Paris, Bibliothèque IsTationale, Cartes et Plans, Res Ge FF 14 409 (15) (l^i. B. N.J 























-«—. CdDõUX 

- dilues 

U r&eau hytodiqüe d’Aiigte Thom à h fin de k période khmte dkprte les regerdes aéiimes í'^ 

(Une partíe de ce tracé est encore hypothétique et présentée ici sons bénéfice d inventair ) 

n de Pie* Diai; k, Bmy de Ni^ Pem; M, SWte 4» dS^í 

rhom, swteur Porte des Vlctoires-Porte orientale; h. Üouves dun maen t, üe _ q ^ d’Angkor Thom; B, Baphuon; C, Bayon; 

; i, Canal d’adductioa dtt secteur Hotd-Ouest des douvw d^gkor Uom; Krte defvictoirSSte orientale d’Angkor Thom; P, Porte des Morts; G, Phnom 

iat« d'évacuaüon du secteur Nord-^est des louves d-Angkor Thom ; k, Bway D^o^te . 

l l àS, Ganauxd’évaciiatic«idtt8eeteurSud-Ouc8t de8douvesdMgkorThom, A ^iior Pmt • 0. PrealiKhan. 

.'alimentationduréseattBakhèng-M^qrVat; n U8, Canauxd^entatton ' t>.> otes en mètres sont edíes du nivellement actuel. 

,in.,TTPS rt»Ati<ptnr Thom: o. Canal de commumcation douves IfCS cotes en meiressuui wu® 

























































































































































































